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vj Introduction. 

§ I. — Caquets de r Accouchée. 

Au moyen âge, la naissance d'un enfant étoit 
entourée ae soins et de cérémonies qui n*existent 
plus maintenant. Chez les grands et chez les ri- 
ches, on se préparoit à cet événement solennel par 
des attentions touchantes qui se rattachoient aux 
croyances et aux superstitions de cette époque. 
La chambre de la gisante étoit tendue des étof- 
fes et des tapisseries les plus belles ; une petite 
couchette, connue encore de nos jours sous le 
nom de lit de misère , étoit placée auprès du 
grand lit nuptial ; un bon feu nrûloit incessam- 
ment dans la vaste cheminée ; des linges de tou- 
tes sortes , tirés des grands bahuts , séchoient à 
Tentour. Dans certaines provinces, on mettoit 
devant la cheminée une petite table couverte de 
linge très fin ; sur cette table , trois coupes , un 
pot de vin ou d'hippocras , trois pains de fleurs 
de farine et deux flambeaux qui restoient allumés 
durant la nuit. Ce repas frugal étoit destiné aux 
fées, qui, d'après les croyances, dévoient venir ré- 

Î>andre leurs dons sur le nouveau-né. On lit dans 
e roman de Guillaume au Courtné, qui remonte à 
la seconde moitié du XII® siècle : 

« Il y avoit alors en Provence , et dans plu- 
sieurs autres pays, une coutume qui conçistoit à 
S lacer sur la table trois pains blancs, trois pots 
e vin, et trois hanaps ou verres à côté ; on posoit 
le nouveau-né au milieu , puis les matrones re- 
connoissoient le sexe de renfant, qui ensuite 
étoit baptisé. 

« Le fils de Maillefer fut donc ainsi exposé , et 
les matrones^ après Tavoir vu, s^éloignèrent. 
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Tout dormoit dans la cliamlïrc (|uand cette aven- 
ture eut lieu. Le temps étoit beau , la lune bril- 
lante. Alors trois fées entrèrent ^ prirent leafiiwt , 
le rcchauiTèrcnt , le couTrirent et le placèrent 
dans son berceau. Prenant ensuite le pain et le 
vin, elles soupèrent, et chacune d'elles fit an 
nouvCfiu-ué présent d'un beau souhaita » 

Dans un ouvrage de la fin du (|uinzième siccîc 
intitulé les Honneurs de la Cour, on tiouve des 
détails précieux sur le même sujet. Aliénor de 
Poitiers, vicomtesse de Furnes, auteur de cet 
ouvrage, parle des cérémonies et des usages ob- 
servés à la cour et daus la noblesse an moment 
des cou cites , da baptême et des relevailles. 

t< i ai vu ^ dit-elle , plusieurs grandes dames 
faire leurs couclics à la cour ; elfes avoient un 
grand Ht et deux concbettes, dont Tune étoit à 
un coin de la chambre , et Fautrc devant le feu. 
La cbambre étoit tcodue de tapisseries à verdure 
ou a personnages, mais tes rideaux du lit et le 
ciel etoient de soie, les couvertures du grand lit 
et des coucbettes foumeis de menu vaîr; le drap 
cloit de crêpe bien empesé ; !e dressoir, à trois de^ 
erés, tout chargé de vaisselle : on Téclaire avec 
aenx grands flambeaux de cire , on garnit d'un 
tapis de velours le plancber de la cliauiLrc ; lea 
oreillers du grand lit et des couchettes doivent 
être de velours ou de drap de soie, aussi bien que 
le dais du dressoir; a cha(pebout de ce dressoir» 
il faut placer un drageoir tout plein, couvert 
d*nne serviette fine. Les femmes de simples sei- 

I I. !iitrodaction au livre û€s hégenita^ par L« Kotix de 

I yncy, Fori&f i636, in^S, p. iT^-yâ* 
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gneurs bannercts ne dcvroient pas avoir de cou- 
chette devant le feu ; toutesfois , depuis dix ans , 
Îuelques dames du pays de Flandi-es ïj ont eue. 
l'on s'est moqué d'elles , et avec raison , car du 
temps de Madame Isabelle, nulle ne le faisoit; 
mais aujourd'hui , chacun agit à sa guise. Aussi 
est-il à craindre que tout n'aille mal , car le luxe 
est trop grand , comme chacun dit. 

<c Dans la chambre d'une accouchée , le plus 
grand prince du monde s'y trouvât-il , nul ne 
peut servir vin ou épices , excepté une fenmie 
mariée. Si quelque princesse vient rendre visite à 
la malade, c est k la première dame d'honneur de sa 
suite qu'il appartient de 1 ui présenter le drageoir * . » 
De chez les grands , une partie de ces usages 
ne tarda pas à se répandre chez les bourgeois des 
bonnes villes devenus riches et puissants. Chris- 
tine de Pisan , cette femme poète , historien de 
Charles V, a parlé , dans son livre dû Trésor de 
la Cité des Lames, du luxe étalé par les bour- 
geoises, et principalement par celles de Paris. 
« Ce n'est pas, dit-elle, aux marchands de Ve- 
nise ou de Gennes, qui vont oultre-mer'et dans 
tous les pays du monde , qui ont leurs facteurs , 
achettent en gros et font grands frais , que ces re- 
montrances s'adressent : ceux-là envoyent leurs 
marchandises dans toutes les contrées, amassent 
de grandes richesses , et sont appelés nobles mar- 
chands ; mais la femme dont je veux parler achette 
en gros et vend au détail pour quatre sous de den- 



\,Le8 Honneurs de la Cour, publiés k la fin du tome II des 
Mémoires sur Tancienne chevalerie, par LaCume de Sainte- 
Palaye, 1769, in-io, 3 vol. 
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B, si besoin est, quoique très riche. H ny a pas 
temps qu'elle fut en couche- Avant de par- 

bir à sa chambre , on passoil par deux autres 
chambres très belles^ où se trou voient des grands 
lits richement encoifr/i/ïp*/ dans la seconde cham- 
bre, un grand dressoir étoit cotiverti comme im 
autel , de vaissejïe dVrf^ent; de là, od eutroit 
dans la chambre de Taccouchée* Celte chambre 
étoit Jurande et belle, toute tendtie de tapisserie 
faite a la devise de la dame, ornée très richement 
de fin or de Chîppre ; le lit^ grand et beau, en^ 
courtine à\u\ riche paremeïit ; les tappis tout 
alentour sur lesquels on marcboit étoient d'étoffe 
d*or ; les grfinds draps de parement qu'on apper- 
ce voit par dessous la couverture étoient d'une 
toile de Reims si fine, qu'on la p ri soit plus de trois 
cents franco ; par dessus cette couverlm'e , toute 
lissue d'or, étoit un ji^rand drap de lin , aussi de- 
Ué que soje f tout d'une pièce et sans couture, 
ce qui est une invention nouvelle et d'un grand 
prix , qu^on estimoit plus de dens cents francs. 
Vit drap étoit si grand et si large, qu'il couvroit 
de tous côtes le j^rand ïict de parement, et pas- 
soit les hoi^ds de la couverture. Dans cette cham- 
bre de racconchée , i! y a voit un grand dressoir 
tout parc, couvert de vaisselle dorée- Danscebcau 
bt étoit îa gisante accouchée , vêtue d'une grande 
robe de soye cramoisie, appuyée sur des oreil- 
lers de soye pareille , ornés de gros boutons en 
perles. Dieu sait les dépenses superflues en fêles, 
bains, qui, suivant les usages de Paris, eurent 
lieu pendant ces couches! Elles furent tellement 
cxlraordin aires, qu'elles méritent d'être citées dans 
UD livre. Il eu fut parlé dans la chambre de la 
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reine, et, k cette occasion , quelques uns dirent 
que les gens de Paris avoient trop de san^ ; qu'il 
seroit bon que le roi les chargeât de certains im- 
pôts, afin que leurs femmes n'allassent plus se 
comparer, par leur luxe, à la reine de France^. » 
Au milieu du XY^ siècle, il y avoit déjà long- 
temps que Tusage étoit établi parmi les bour- 
geoises de Paris et des autres bonnes yilles de se 
rendre visite pendant que Tune d'entre elles étoit 
en couches. Cet usage avoit donné lieu à des abus 
qui n'ont pas échappé à la verve railleuse des 
écrivains satiriques cle ce temps. Le premier en 
date est l'auteur des Quinze joyes de Mariage, 
Voici en quels termes il a signalé ces abus dans 
le troisième chapitre de son livre : « Or appro- 
che le temps de î'enfaiitement ; il faut que le mari 
cherche les commères, les nourrices et les matro- 
nes, suivant le bon plaisir de la dame. Or il a 
grand souci de rassembler toutes ces commères, 
qui boiront du vin autant comme il en contieu- 
droit dans une botte. Or double sa peine , or se 
voue la dame en sa douleur à plus de vingt pè- 
lerinages, et le pauvre homme aussi la voue a tous 
les saints. Les commères arrivent de toutes pars. 
Or convient que le pauvre homme face tant qu'el- 
les soient contentes. Les dames et les commères 
parlent, plaisantent, disent de bonnes choses et 
prennent de l'aise , quiconques en ait la peine et 
quelque temps qu'il fasse. S'il pleut, gelle ou 

frêle, et que le mari soit dehors. Tune d'elles i)ourra 
ien dire : Helas ! mon compère, qui est dehors, 
a maintenant beaucoup de mal à endurer. Mais 

1. Voir, à la fin de cette introduction, mxAppendiceSj n^ i . 
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une autre repond mfil est bien heureux. S'il ar- 
rive aue cjiîelqiic cliosc déplaise à ces commères, 
une délies ira dire à raccouchéc: Vraiment, ma 
commcre , je nfemeiTeille bien, aiiisi que toutes 
mes commères qui sont ici , de ce que votre raari 
fait si peu de compte de vous et de voire enf?iïit. 
Regardez ce qu'il feroit si vous en aviez cinq ou 
six ! On voit bien fju'iï ne vous aime guères, et 
cependant vous lui avez fait en I epoii^sant plus 
dlionneurs qu'il n'en advint jamais a nuï homme 
de son lignage. — ^Par mon serment, dit une au- 
tre, si mou mari apissoit ainsi, j'aimerais mieux 
3u1l n\nit œil en tête, etc. , etc, et tant d*autres 
iscours du même genre*. » 
Â la fin tlu chapitre, Tauteur xeprésente le pau- 
vre mari contraint de donner a dîner aux bon- 
nes commcTcs et de les festoyer. « Il y travaille 
bien, dit-il, et il y mettra moitié plus qu'il ne se 
ré toit proposé , afin d'oheir au3t désirs ae sa fem- 
me. Bientôt arrivent les commères; le honbomme 
Ta au devant d elles et lenr fait hon visage. 11 
est sans chapperon , va , vient par la maison, et 
semble fou , bien qu'i! ne le soit ^ueres. Après 
avoir présenté les commères à sa femme , illes 
conduit dans la salle pour les faire manger. Elles 
déjeunent, elles dînent, elles mangent à se rassa- 
sier ; elles portent la sauté maintenant au lit de la 
commère , maînteoant à la cave du patron , et gas- 
pillent plus de denrées et de vins qu'il n'en tien- 
droit dans une hotte. Le pauvre homme, qui a tout 
le souci, se lève bien souvent pour voir combien il 



1. Voir aux Appendices^ n** a* Nous y avons ioinl deux 
strophes des feitàbresdu mariaf^e. 



i 



xij Introduction. 

reste de vin, qui coule beaucoup trop vite. Les 
commères le taquinent : Tune lui dit un brocard, 
l'autre lui jette une pierre dans son jardin. Bref, 
tout se dépense. Les commères, bien repues, bien 
joyeuses, s'en vont en se moquant , peu soucieu- 
ses de l'avenir du pauvre homme. » 

Guillaume Coquillart, officiai de l'église de 
Reims , qui fut un des poètes satiriques les plus 
hardis de la seconde moitié du XV® siècle , trace 
un tableau comique et peu flatteur des caquets 
de l'accouchée. Son langage est très libre et ne 
se ressent pas du caractère sacré dont l'auteur 
étoit revêtu. Seulement, il emprunte au sacrifice 
de la messe et aux prières de l'église ses termes de 
comparaison, a Au chevet du lit, dit-il, il y a un 
bénitier tout rempli à^eau bénite de cour. Une 
des commères commence les leçons^ une autre 
chante les réponses. Dans cette messe il y a pré- 
face, mais de Co/i^^^or jamais. «Puis il cite quel- 
ques uns des caquets en termes assez crus, que nous 
croyons inutile de reproduire ici*. 

Un autre poète de la même époque , religieux 
bénédictin, parle aussi contre les caquets de l'ac- 
couchée, mais dans un langage plus mesuré. Jean 
du Castel, chroniqueur de France, abbé de Saint- 
Maure, fils de Christine de Pisan , dans son Mi- 
roir des Pécheurs^ décrit en ces termes la chambre 
d'une accouchée : 11 y a là caquetoire paré , tout 
plein de fins carreaux pour asseoir les femmes qui 
surviennent, et près du lit une chaise ou faudes- 
teuil garni de fleurs. L'accouchée est dans son 
lit, plus parée qu'une épousée , coiffée à la co- 

i. Voir aux Appendices^ n» 3. 
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qiîardc, tant qne diriez qnc c\*sl la tête d*unc 
ma rate OQ d*uue idole» Au regcird des brassières, 
elles sont de satin cramoisi, paille oublaiie, de 
Telours ou de toile dW et d'argent , que les fem- 
mes excellent a choisir. EJles ont colliers autotîr 
du cou, bracelets d'or, et sont plus couvertes de 
bijoux cjuc des idoles ou des reines de cartes; leur 
lit est ganii de draps de Hallande ou de toile de 
coton de la plus grande finesse, et si Lieo aprctc 
que pas un pli ne passe Tautre; le bois est taillé à 

I antique el orné de mai queteries et de dcTises *. )> 

liratien du Pont, au commencement du seizième 
siècle, dans son poème satirique contre le sexe 
féiïiirriti, a trace un tableau du même genre; seu- 
lement, il y ajoute plusieurs détails qui appar- 
tiennent a l époque où il érrivoit. En reprodui- 
sant les discours que les mii^ueftes ou femnics à 
la mode a voient entre elles, il leur fait tenir ces 
propos : « Helas î commère , avez-vous vu la 
pompe et la hraguene d'une telle, qui est en cou- 
che? Cest une vraie mo([uerie : elle a à&vkx lits, 
la popine accoucbce ! et celui qu'elle occupe est 
admirablement dressé, un lit à rantiquc peiïit 
d*or et d azur, incrusté de nacre, Près d'elle est 
un muguet, beau parleur et poète; un prolho no- 
taire qui entretient la dame de ses beaux discours. 

II est assis sur une des chaises de drap d*or ou de 
soie qui parerjt la chambre au nouibre de cinq 
ou six, La couchette, el même la chambre, sont 
tendues de même étofïe; en tin cette chambre, tonte 
paifumée, est aussi riche que celle d'une duchesse 

1. Voycî, sur J^a» Csëtel, L a (i" sériû', p. ^fii de la 
Bibliothèque de l'école dos chartes, un article curieux de M* 
J. Quktierat. 
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oa d'une reine. L'accouchée est vêtue d'un cor- 
sage d'un fin drap d'or, fourré de martre, qu'elle 
change chaque dimanche. Des musiciens, joueurs 
habiles de toutes sortes d'instruments, font en- 
tendre une si douce mélodie, qu'on désireroit les 
écouter sans cesse. De plus, on se divertit par des 
danses de tous les genres^.» 

Un poète de la même époque, Roger de Colle- 
rye, dans un dialogue composé l'année i5i2, 
parle aussi du luxe des accouchées, de leurs col- 
liers , de leurs riches accoutrements, et les repré- 
sente pompeuses et rogues comme les figures du 
portail d'une église*. Cette mode avoit aussi 
frappé le satirique par excellence, Henry Es- 
tienne ; il dit : « qu on avoit donné à Paris le 
nom de caquetoires aux sièges sur les quels estans 
assises les dames (et principalement si c'estoit au- 
tour d'une gisante), chacune vouloit monstrer 
n'avoir point le bec gelé^. » De même Estiennc 
Pasquier, dans ses Ordonnances damour^ n'ou- 
blie pas de parler des caqueteuses qui bourdon- 
Doient autour du lit des accouchées. En sage lé- 
gislateur qui permet ce qu'il ne peut empêcher, 
u leur donne licence pour toutes sortes de com- 
mérages^. 

Courval Sonnet, poète satirique assez con- 
nu , dont les œuvres ont été publiées cette même 
année, 1622 , où parurent les premiers Ca- 
quets de V accouchée, fait allusion, dans une pièce 

1. Voir aux Appendices^ no 4* 
a. Voir aux Appendices ^ n<* 5. 

3. Deux dialogues du langage françois italianizé, etc., 
in-8, p. 16a, 

4. Voir aux Appendices^ n® 6. 
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dirigée contre le mariage , au luxe dépîoye par 
les femmes dans cette circonstance '. 

Les toUelles de nuicl et les coiffes de couche, 
Brassières de satin, quand Madame est en couche, 
Sans oublier encor les coiffes de velours ^ 
La robbe de damas avec tous ses atours * . 

EiiCd , CoulaiJge , dans une de ses cliansons , 
célèbre le yieux lit ou ses aïeules faisoienl leurs 
couches etenrecevoient compliment *. 

2 IL — Recueil générai des Caquets 
de r Accouchée. 

Oo a pu juger, d*après les détails précédeuts, 
que la fable imaginée par Fauteur deà Caquets de 
r Accouchée est excellente et empruntée aux vieux 
usages de la bourgeoisie parisienne. Voyons com- 
jnent eUe est mise en œuvre. L'auteur suppose 
que, relevé naguère d'une grande maladie, il 
va consulter deux médecins différents d'âge et 
d'humeur,, aiiu de savoir quel régime il doit sui- 
vre pour retrouver toute sa santé. Le plus jeune 
lui donne le conseil de s'en aller souvent i sa 
maison des cliamps, de s'y livrer au jardinage, 
de boire un peu de viu clairet, puis de remouler 
sur sa mule et de s'en revenir souper à Paris. Le 
plus vieux l'engage à se rendre souvent a la co- 
médie , ou bien , s'il le préfère , à chercher une 
parente, une amie ou une voisine récemmeul ac- 
coucbée, à lui demander la permission de se 
glisser dans la ruelle de son lit , afin d'y écouler 

i . Lés (Euvrts mfpiques du sieur de Courval-Sonnet, gen^ 
tilhoiume virois, etc., etc. Pai'is, iGaa, îd-b, p. ai4' 
a. Voir aui Ap}>efidict$, v.^ 7, 
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tous les propos tenus par les commères réunies au- 
tour de Taccouchée. Ce dernier conseil est celui 
qui sourit le plus à notre auteur. Dès le lende- 
main il s^empresse de le mettre à exécution. Il 
s'en va donc rue Quincampoix , autrement dit 
rue des Màuç^aîses-Paroles^ chez une de ses cou- 
sines, où il est bientôt installé sur une chaise ta- 
pissée, caché sous les rideaux de la ruelle. « In- 
continent après , à une heure attendant deux , 
arrivèrent de toutes parts toutes sortes de belles 
dames , damoiselles, jeunes, vieilles, riches, mé- 
diocres , de toutes façons , qui , après avoir faict 
le salut ordinaire , prindrent place chacun selon 
son rang et dignité, puis commencèrent à caqueter 
comme il s'ensuit. » (P. 1 2 .) La scène ainsi décrite, 
Fauteur y introduit ses personnages, qui viennent 
tour à tour y débiter le rôle qu'il leur prête. 

Dans la première journée , l'auteur passe en 
revue différentes classes de la bourgeoisie pari- 
sienne : les officiers de justice, tels qu'avocats, 
procureurs, notaires au Châtelet; les officiers 
municipaux , tels que le prévôt des marchands , 
les échevins et autres ; les partisans , les prêteurs 
sur gages , les financiers , sont mis tour à tour sur 
la sellette , et assez maltraités. L'auteur ne craint 
pas de dire le nom des usuriers , des enrichis cé- 
lèbres de cette époque. 11 lance plusieurs traits 
acérés aux partisans de la réforme, contre les- 
quels il écrira plus loin une page très éloquente. 
Il excelle à faire tenir aux acteurs qu'il met en 
scène un langage en harmonie avec leur carac- 
tère, et dispose ae telle sorte qu'ils se chargent de 
faire leur propre satire. Dans ce genre, rien de 
plus ingénieux que le récit de la marchande qui 
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le mâtio même âvoit vendu la robe de uoce a la 
fiancée d'un petit trésorier de province. (Voir 
plus loin, p. 17.) 

La seconde journée est prin ci paiement ronsa- 
ciêe aux affaires de la politique et de la religion. 
I /auteur parle en termes asse^ durs du eonnétable 
de Luynes et de ses deux IVèrcs. Il die queltpies 
vers injurieux qui couru lent contre le premier 
(p. 66). Au sujet de la chute rapide du marquis 
d Ancre el du coonctable de Lujucs, une danie 
de la cour tient ce propos : te Pour ti ois pèlerins 
<t qui alloyent en Kmaiis, on vit aussitost naistre 
Cl quatre cvangelisitcs dans le conseil, n (y. 67.) 
Les trois pèienus d'Emaiis, ce sont les frères de 
Luyrjes , ainsi qu'on peut le comprendre d après 
ce qui est dit plus haut; mais ks quatre évaufré- 
listes , qui sont-ils? Henri, JV du nom, prince 
de Coudé, en est un bien ceitainement , puistpic 
la dame de cour ajoute : « Maintenant on 11e laict 
plus rien que par ladvis de M. le prince de 
Condé, etc. i» (^P. 67.) Mais quels sont les trois 
autres cvangélisles? CVstuoc question qui, pour 
être complètement résolue , nous entraîneroit un 
peu loin; nous nous contenterons de la signaler. 
Quant aux afiaires delà religion , elles avoicnt 
assez dlmportance eu 162a pour exercer la lan- 
gue de nos commères. L'auteur débute par quel- 
3UCS délai is sur les réjouissances qui eurent Heu 
ans Paris au sujet de la canonisation de sainte 
Thérèse; puis^ après avoir parlé des Cordeliers, 
des Carmélites, des pères de TOratoire et des Je- 
luites, il met en scène une vieil le bourgeoise cha- 

Î^eronnée à Tantique-j qui, interpellant une ré- 
brmée, fiait observer qu'elle a lu Calvin, Clé- 
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ment Marot et Bèze , et une infinité de grands 
philosophes, « Mercy de ma vie , reprend la re- 
Jigionnaire piquée au vif, oui, je les ai lus; qu^en 
voulez-vous dire, vieille sans dents? Conti- 
nuant ce propos , elle déclare que les gens de sa 
secte ne cherchent que concorde , fraternelle ami- 
tié, et ne veulent que réformation, — C'est bien 
à faire à vous de nous reformer ! reprend la vieille ; 
il y a douze cens ans que la France a quitté son 
erreur pour s'enroller sous les drappeaux de la 
vraye église ; et aujourd'huy une femme voudra 
la reformer ! Il ne faut qu'un Caluin , qu'un Lu- 
ther, et deux autres moines reniez et appostatz pour 
faire refleuiir l'ancienne majesté de l'Eglise ! » 

Ici l'auteur interrompt cette vive querelle pour 
lancer contre les réformés un trait d'autant plus 
vif qu'il est inattendu. « Un petit chien , dit-il , 
qu'une certaine damoiselle de la rue S.-Paul por- 
toit pour passe- temps , entendant parler de Cal- 
vin , leva sa teste , croyant qu'on l'appellast, car 
c'estoit son nom , ce qui fust assez remarqué de la 
compagnie ; mais sa maistresse le resserra sous sa 
cotte, de peur de faire deshonneur aux saintz. » 
Puis, reprenant son propos, il fait tenir à la 
vieille bourgeoise ce discours : « D'où sont ve- 
nues toutes les guerres civilles qui ont miné et dé- 
serté toute ceste monarchie depuis quatre-vingt 
ou cent ans? Vostre religion n'a-t-elle pas allumé 
le feu aux quatre coins de la France : N'avous- 
nous pas vu , au moins mon père me Ta dit cent 
fois, depuis l'avènement du roy Heniy II à la 
couronne jusqu'à maintenant, tout ce royaume 
bouleversé pour vostre subjet? On vous a veu 
naistre tous armez comme les gens d'armes de la 
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Toison *d '0 r , c|ue Jason de(Ht; à peine eustes- 
vous sucé la doctrine impie de Calvin et de Lu- 
ther, que V01Ï5 miniitastes dès lors la ruine de cestc 
couronue. N^avei-Tous pas fait des ex torsions 
cstranges où voslre fureur et voslre va^c a peu 
avoir le dessus? Combien de provinces , de Yilles, 
de bourgades et de bonnes maisons ont éië rui- 
nées par vos partisaïïs' La Guieinie, le Langue- 
doc^ les plaines de J.'trriae, de Monconliiur, de 
Dreux , et une iiitinité de fleuves, sont empour- 
prés de sang, et jamais, toulesfois, la fortune ue 
votis a cslc favorable en tontes les rencontres et 
batailles qui se sout données contre vous; le Ciel 
u a j a niais secondé vos monopoles ; vos gens y ont 
tousjoiirs laissé les bottes , et aujourdliuy il y eu a 
entre vous de s» acharnez qu 'ils en recherchent les 
éperons. Il s*agissoit alors de la religion , cVstoil 
à vous a vous deffendre; mais maintenant que le 
roy veut protéger tous ses sujets en paix , sous 
Taulhorité de ses edits.,., ceux de la religioti luy 
ferment les portes , font des assemblées et mono- 
poles contre son service , tranchent du souverain 
en leurs factions^ disposent des provinces et de- 
niers royaux, consliluenl gouverneurs où bon 
leur semble, partagent tout ce royaume à leur 
volonté, bref, se persuadent que la France ne 
doive plus respirer que par leur moyeu. Vous 
voilà tantost à la fin ae la carrière. Le Boy tient 
le haut bout. Plusieurs viendront collationner eo 
Grève pour aller soupper en l'autre monde. >» 

On nous pardonnera cette citation, bien qu un 
peu longue , en faveur de Féloqueute indigna- 
tion dont ratiteur a fait preuve ; on y retrouve cette 
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baine invétérée des habitants de Paris contre la 
religion nouvelle. 11 suffit de se reporter à l'his- 
toire de nos guerres de religion du seizième au 
dix-septième siècle pour comprendre la portée de 
ce discours. '^ 

Dans la troisième journée, la conversation 
roule principalement sur la bourgeoisie parisienne, 
dont les différentes classes sont censurées avec 
une verve impitoyable des plus amusantes. Ce 
sont d'abord les gens de finance et de robe : tré- 
soriers, greffiers, notaires et plusieurs auti^cs ; les 
médecius et les apothicaires viennent après eux, 
et ne sont pas épargnés. L'auteur trouve le 
moyen de faire une petite digression sur les livres 
et opuscules nouveaux qui se débitoient et sur 
les bévues commises par les imprimeurs. Il cite 
entre autres deux Vies de sainte Thérèse^ dans 
l'une desquelles on fait dire à l'auteur que cette 
sainte avait eu deux pères. Les femmes et les filles 
de la bourgeoisie fournissent aussi leur bonne 
pai*t aux caquets de l'assemblée ; on y raconte, 
en les amplifiant beaucoup, nous aisions à le 
ciboire, les tromperies que les unes faisoient à leurs 
maris, ou les autres à leurs parents. 

Ces trois journées composent la première partie, 
et la plus originale, da recueil d'opuscules connu 
sous le nom de Caquets de V Accouchée, Elles 
seules ont été publiées sous ce titre , et elles doi- 
vent sortir de la même plume. Les autres pièces, 
imprimées, chacune avec un titre différent, aussi 
pendant l'année 1622, sont, nous le croyons, de 
plusieurs mains ^. Du reste, ceux qui les ontécn- 

4 . Voir plus loin, § III , Biblic^pnpbie 4es Cm^neti^ 
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tes ont suivi le racme plan que Fan leur des trois 
Caquefs y cesX-li'ihvc quc^ lout en de viciant des 
nouvelles dn jour, ils ont consacré cbaf|ue pièce 
il un sujet particulier. Aiusi, dans la qualricme 
assemblée^ il est sutitmt qucslioii des mariages 
que les dilîcrcnte.s dassea ac la bourgeoisie pa- 
risienne coittractoientles unes avec les autres, et 
des mésalliances que faisoit tro]) souvetit la no- 
hîesse pour s*cnrichir. On y raconte plusieurs 
avenlures tra^^iques ou scandaleuses, tcilcîi que 
rhistoire de la comtesse de Vertus, contrainte par 
son mari d'assister an meurtre de son amant 
(p. 139) ; celle du soufflet donné par un gentil- 
honimc a un conseiller dans la galerie du Falai.s 
(p. i4'^)* Kfitre les noms restés plus ou moins 
célèbres donoés par Fatitenr à îa fin tie cette as- 
semblée, je citerai celui de la ducliessc de Che- 
vreusc, qui, a cette époque, venoit d'épouser en 
secondes noces Claude de Lorraine. Une maîtresse 
des comptes s'exprime -linsi : a Je pense qu^elle 
lï^^a pas grand crédit , encore qu'elle se veuille 
faire itppcler Madame la Princesse. Je sçay bien 
qu'il y eut 1 autre joiu' an grand bntici au Lou- 
Tre pour cela, et quon lui iit de bonnes répri- 
mandes. » 

Au commencement de la cinquième assemblée, 
les affaires delà religion et de la politique revien- 
nent de nouveau sur le tapis. Les exactions com- 
mises durant les sièges de SfIontauban,de Montpel- 
lier etde La Rochelle, pardes fournisseurs in Gdèles, 
sont impitoyablement signalées. Nos coitmuVes 
parlent tout d'abord A\m certain De^'ipfan, f|iii, de 
laquais du prince de Coudé, s éleva , par la fa- 
veur do connétable de Luynes, au grade de mu- 
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réclial de France ; viennent après lesmarécbaux de 
Bassompicrreetde Créqni et le connétable de Lesdi- 
gnièrcs, qui tous trois sont assez rudement traités. 
Avant de parler de ces illustres personna- 
ges , Tauteur introduit dans la chambre de lac- 
coucbée deux femmes célèbres des règnes de 
Henri IV et de Louis XIII, la duchesse de Ver- 
neuil ( Henriette de Balzac d'Enlragues) et Ma- 
tkurine ^ folle de la reine Marie de Médicis. En 
1622, cette duchesse de Vcrncuil, qui, vingt an- 
nées auparavant , put se croire un instant reine 
de France, n'avoit encore que quarante-trois ans. 
Cen'étoitplus cette femme séduisante au point que, 
mémo après son mariage et malgré des trahisons 
de tonte sorte, Henri IV resta plusieurs années 
son amant. \\ ne rompit avec elle que vers Tan- 
née 1608. (( Alors, dit Tallemant des Réaux, 
elle se mit à faire une vie de Sardanapale ou de 
Viteliius; elle nesongeoit qu'àlamangeaille, qu'à 
des ragoûts , etc. Elle devnit si grasse qu'elle en 
étoit monstrueuse ; mais elle a voit toujours bien 
de l'esprit.* » Bassompierre avait eu long-temps 
pour maîtresse Marie d'Entragues, sœur de la du- 
chesse de Verneuil. En 1609, il eut d'elle un fils, 
Louis de Bassompierre, mort évêque de Saintes. 
Marie d'Entragues avoit obtenu de son amant 
une promesse écrite de mariage , et lui en avoit 
fait une autre de ne jamais s'en servir. Elle pre- 
uoit quelquefois le nom de madame de Bassom- 
pière. Au Cours-la-Reine, son carrosse fut arrêté 
devant celui de Marie de Médicis, qui étoit ac- 

I. Historiettes, etc, de Henri IV, tome 1, de Tédition 
in-iS. 
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compagnée du m;irédial : « Ah! dit la reiDC, 
Yoki inadame de Bassorapieric. — Ce irest auc 
son nom de guerre, reprit assez haut le mareclud 
pour être enlciidu. — Vous êtes un sot , Bassom- 
pierre, hji dit Marie d'Etilragties. — Il n a pas 
tenu à vous. Madame, n Et les deux carrosses de 
s'éloigner. Ou comprend pourquoi la duchesse de 
Verncuil u'étoitpas d'humeur à entendre parler 
de B a s SOI u pi erre ; aussi la voyons-nous s'éloigner 
an plus tôt* 

Q Liant à Mnihuriney c'ctoit une femme d*asseit 
bas étage, qui îouoil à la cour de Marie de Médi- 
cis le rôle defoiledn logis, et qui, sous ce prétexte, 
avoit acquis le droit de dire a chïicuu loules ses 
vérités. Du Perron , coutre lequel cette femme 
dispute dans le preinicr chapitre di* deuxième livre 
de la Confe^ision tle Sanry^ lui rcprorhe toutes 
sortes de vilenies, dont quelques unes pourroieut 
bien être vraies. Tl est certain qu'elle touchoit une 
pension de la reine, et que Jcs petits enfants cou- 
roieut après elle dans la rue, en criaut : Âga 1 
Matliurinc la folle! Plusieurs pièces satiriques de 
ce temps furent publiées sous sou nom. Sa pré* 
sente , dans la chaurbrc de raccouchéea ce cinquiè- 
me Caquet, donna Tiflée à quelque esprit libre et 
facétieux décrire une petite pièce iBlitulée/^* Es- 
sais lie Matiiurùie. On v trouve plusieurs traits 
piquants et spirituels, mais ils sont gâtes par un 
cynisme de langage que u*e\cuse mémo pas Fétat 
de folie du personnage à qui ou le prête. Nous y 
avons remarqué, du reste, un curieux détail sur la 
vogue obtenue p^ir les Caquets de l'Accouchée : 
n Vous autres lîsarfs^ nm'ezvous point leu cer* 
tain petit fatras qui se nomme le Caquet de 
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r Accouchée? Si én^ez^ sans doute ^ siavez^ car il 
s'en est vendu plus que d*epistres familières ou 
d'oraisons des saincts, » Malgré tout, cette pièce 
ne peut nullement entrer en comparaison avec les 
Caquets^ qu'elle semble avoir pour but de cen- 
surer. 

Nos bourgeoises terminent cette cinquième as- 
semblée par des propos méchants dirigés contre 
leurs voisines. C'est un tableau de mœurs assez 
piquant et assez joliment esquissé. Le tout est 
couronné par un caquet sur le comte de Mans- 
fcld*. ^ 

La sixième assemblée est consacrée à une apo- 
logie railleuse fort amusante du sexe féminin ; 
elle est écrite avec autant de verve que de ma- 




ffénéreuse guerrière en France, la Pucelle d'Or- 
léans , qui s'est signalée en tant de combats , 
rencontres, en tant d'assauts et batailles, sans al- 
ler en Tbrace chercher les antiques Amazones ? » 
Nous n'avons rien à dire des deux dernières as- 
semblées, dans lesquelles il n'est question que 
d'aventures privées et de commérages de quar- 
tier. On y parle à plusieurs reprises du bruit que 
faisoient dans Paris les premiers Caquets de P Ac- 
couchée. Les petits cahiers sont lus et examinés 
soigneusement par nos commères , qui ne tardent 
pas à reconnoître le porti'ait et l'historique des 
vmes et des autres , et a se les signaler entre elles 
impitoyablement. Dans la septième journée , l'au-* 

1. Voyez, page 1911 la note sur ce passage. 
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tciir explique comment il a pris soin <îe se dégui- 
ser en apolliicaire ^ de ne pas prendre sa place 
accoiituiDec dans la ruelle de 5a cousine, et de 
se me lire ^u &oiii (ic la fnpUserie. (^est !e mo- 
ment cTui a été clioisi par Abraham Bosse dans 
cette gravure tm il nous a si bien représenté la 
chambre de Tacconcbée. Llî*e des commères, 
femme d*un huissier k verge , propose ^ ses com- 
iiaanes de récî)s:er une lettre de désaveu^ que Ton 
trouve jomte a la si\ïcmc jom^nee, l">nUn, dans 
VAnii'Caqaet s sous prétexte de répondre auit 
acciîsations di Hé rentes portées contre les diver- 
ses classes de la bourgeoisie parisienne -^ rau-- 
teur ajoute de nouveaux détails à ceux tju'il a 
donnés, et cite plusieurs noms, tant parmi les 
médecins cpie parmi les gens de robe ou de finan- 
ce, ('elîe petite pièce, écriie sur le même ton et 
dans le même style que les quatre premières , pa- 
roît être sortie fie !a m^mc plume. 

Nous avons signalé précédemment les princi- 
paux personnages et les événements histoncjues 
dont il est question dans les Caqueta de /'Accou- 
chée; nous ajouterons qu'on y trouve aussi, sur 
rhistoire physique et morale de Paris, des détails 
ïiondîreux, qu'il seroil trop long d'énumérer ici. 
Nous indiquerons seulement » dans le premier 
Caquet , ceux qui ont rapport au Ponl-Ncufçl an 
charlatan (p. lo), au feu de la Samt-Jeaft 
(p. i3), à ihùpùal Saint-Germain (p. ï5Y, 
à la construction du Pont-ati-BouMe (p. 40 î 
dans le second, la i'cte de la canonisation de 
suinte Thcnke (p. 4*^)t Tin ce n die du Pont- au- 
Change et la cherté du loyer des maisons (p, 58) , 
les voleurs (p. 70), les revenants et mauvais es^ 
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Îïrits ; la statue de Cérès du couvent des Carmé- 
ites (p. 74), les Pères de TOratoire (p. 78) et les 
Jésuites rp. 82). 

Nous aevons encore signaler la dernière des 
trois pièces que nous avons jointes aux Caquets 
de V Accouchée; elle a pour titre : Sentence par 
corps obtenue par plusieurs femmes de Paris 
contre l'auteur des Caquets. C'est une facétie 
très spirituelle écrite dans le style du Palais , qui 
attribue la composition des Caquets au baron de 
Grattelart, un des farceurs de ce temps. Mondor, 
Tabarin et sa femme portent plainte devant Gau- 
tier Garguille; celui-ci fait faire une enquête par 
Gros-GuiJlaume , Jean Farine et La Vigne , autres 
farceurs de la même époque , qui demandent et 
obtiennent jugement contre le coupable. Cette 

Sièce, des plus rares, est une nouvelle preuve 
u succès de vogue obtenu par l'auteur de ces 
satires, aussi mordantes que bardies. 



§ llï. Auteur des Caquets de TAccoucbée. — 
Editions originales et réimpressions, — Mé- 
thode suii^ie dans cette nouvelle édition. 



Non seulement Tauteur des Caquets de t Ac- 
couchée a gardé le plus strict anonyme, mais 
encore il a eu soin de ne rien dire qui put faire 
deviner à quelle classe de la société parisienne il 
appartenoit. Cette phrase de Tavis au lecteur 
dans rédition de 1623 : Quand tu sçaurois quel 
je suis^ volontiers agrerois-tu daimntage cet 
œuvre , voyant qu estant ce que Dieu m'a faict 
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naistre et colloque en un rang qui me sépare du 
vulgaire ^ etc.^ paroît se rapporter plutôt au ca- 
ractère de Fauteur qu'à sa condition. D'ailleurs , 
nous ne pensons pas que Tanonyme réviseur de 
l'édition collective de 1628 soit l'auteur des piè- 
ces originales publiées l'année précédente. Mous 
n'en voulons pour garant que les mutilations mal- 
adroites qu'il a fait subir à ces pièces sans aucune 
nécessité. 11 est facile de comprendre pourquoi 
l'auteur des Caquets a pris tant de précautions 
afin de rester inconnu. Les hardiesses de ses sa- 
tires , l'audace avec laquelle il nommoit tous ses 
personnages , Teussent sans nul doute exposé à 
toutes sortes de désagréments. Le titre des quatre 
premières pièces originales ne porte aucun nom 
de ville ni d'imprimeur; dans celles où le nom de 
Paris est indiqué , imprimeur et libraire ont eu 
soin de se cacher sous un facétieux pseudonyme , 
tel que : De Vimprimerie de Lucas Joffu^ comé- 
dien ordinaire de Vlsle du Palais» 

On a pensé que Deslauriers, comédien de 
l'hôtel de Bourgogne , qui , sous le nom de Brus- 
cambille *, a publié plusieurs ouvrages facétieux, 
pourroit bien avoir écrit les Caquets de V Accou- 
chée. Le judicieux auteur de VAnalectabiblion^ qui 
émet cette opinion sous toutes réserves, trouve 
enti'eles Fantaisies de Bruscambille et les Caquets 
une certaine conformité de tour d'esprit et a his- 
toriette '. Il est possible que des historiettes ra- 

1. V. Brunet, Manuel du Libraire^ t. 1, au mot Bnu^ 
cambille. 

9. Ânalectabiblian , ou extraits critiques de divers livres 
rares, oubliés ou peu connus , tirés du cabinet du marquis 
D. R**. Paris, i837, in-8, t. a, p. 170. 
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contées dans les Caquets soient empruntées aux 
œuvres de Deslauriers. Malgré tout, entre le style 
et le genre d'esprit de l'auteur des Caquets et le 
comédien de Thotel de Bourgogne nous ti-ouvons 
une différence trop grande pour accepter ce rap- 

Îirochement. Nous croyons plutôt que c'est dans 
a magistrature parisienne qu'il faut chercber l'au- 
teur anonyme. Quel que soit le rang qu'il ait eu, 
quelle que soit la profession qu'il ait exercée , on 
ne peut lui refuser une grande connoissance des 
affaires politiques et religieuses de son temps. 
Plusieurs àz& opinions qu'il émet sont dans un 
tel accord avec celles que professoit le cardinal 
de Richelieu qu'il est impossible de chercher l'au- 
teur anonyme autre part que dans les serviteurs 
du célèbre ministre. Un heureux hasard fera 
peut-être un jour découvrir ce petit mystère, resté 
jusqu'à présent impénétrable. 

Les taquets de V Accouchée , avons-nous dit 
plus haut , furent publiés dans le cours de l'an- 
née 1622, sous des titres différents. Voici ces 
titres , que nous copions sur les originaux : 

1® Le Caquet de l'Accouchée. MDCXXIl , 
in-8 de 24 pages, y compris le titre. 

2° La seconde Après-Disnée du Caquet de 
l'Accouchée. NDCXXII, in-8 de 32 pages, y 
compris le titre. 

3° La troisiesme Après-Disnée du Caquet de 
TAccouchée. MDCXXIl, in-8 de 32 pages, y 
compris le titre. 

4^ La dernière et certaine .k)uraée du Caquet 
de l'Accouchée. MDCXXIl, in-8 de 24 pages, 
y compris le titre. 
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5^ Le Passe-Partout du Caquet des Caquets 
de la nouvelle Accouchée. MDGXXIl, in-à de 
33 pages avec le litre. 

6*» La RespoDce aux trois Caquets de T Accou- 
chée. MDCXXlï, ÎD-S de i6 pages, y compris le 
titre. En Icle de la page 3 oo lit : La lîcsponce 
des Dames et Bourgeoises de la ville de Paris au 
Caquet de T Accouchée. Une autre édition de la 
même pièce porte le titre suivant : La Respoucc 
des Dames et Bourgeoises de Paris au Caquet de 
TAccouchée, par mademoiselle K. D. M, A Pa- 
ris, chez l'imprimeur de la Ville, à renseigne 
des T rois-Puce lies. 

']^ Les dernières Parolles ou le dernier Adieu 
de rAccouchée. — Ensemble ce qni c'est passé en 
la dernière visite et quatricsme Âprès-Disnée des 
Dames cl Bourgeoises de Paris. A Paris, deTim' 
primerie de Lucas JofTu, comédien ordinaire de 
îlsle an Palais. MDCXXII , in-8 de iG pages, 
y compris le litre. 

8® Le Relèvement de l^Âccouchée. A P.iris, 
MDCXXII, iii*8 de i6 pages, y compris le 
titre. 

A ces huit pièces il faut en joindre trois auli'cs 
qui ont été putiUécs celte même année i6ai , et 
qui sont nn complément nécessaire du recueil : 

t*» L'Aoti-Caquel de TAccouchée. MDCXXII, 
in-8 de 1 4 pages, y compris le titre* 

a** Les Essais dcMalhuriue. S. L.,S* D.,in-8 
de 4 6 pages, y compris le titre. 

3° La Sentence par corps obtenue par plusieurs 
femmes de Pai'is contre Fâutlieur des Caquets de 
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l*Accouchée. A Paris, etc., MDCXXII, liS pages, 
y compris le titre. 

L'année i623, les huit premières pièces seule- 
ment servirent à la composition d'un recueil au 
sujet duquel nous allons donner quelques détails. 
Voici le titre de la première édition : 

Recueil général des Caquets de TAccouchée, 
ou Discours facétieux ou se voit les mœurs , ac- 
tions et façons de faire des grands et petits de ce 
siècle; le tout discouru par Dames, Damoiselles, 
Bourgeoises et autres, et mis par ordre en VIII 
après-dinées qu'elles ont faict leurs assemblées, 
par un secrétaire qui a le tout ouy et escrit, avec 
UD discours du Relèvement de rÂccouchée. 

Imprimé au temps de ne se plus fascher. (Paris,) 
1623, petit in-8. 

Cette édition du Recueil général est la plus 
recherchée; elle a 200 pages, précédées de 4 feuil- 
lets qui contiennent un frontispice gravé , un ti- 
tre , un avis au lecteur et des vers de Tauteur 
anonyme, que nous avons reproduits. 

Il a été tait en 1624 deux éditions de ce re- 
cueil , petit in-8, qui sont aussi très recherchées. 
L'une contient 3 feuillets préliminaires , 198 pa- 
ges et un frontispice gravé ; l'autre comprend t8o 
{)ages , sans compter les feuillets préliminaires et 
e frontispice gravé. 

11 y a aussi une édition de 1626, avec un titre 
grave portant le millésime de Tannée précédente. 

Citons encore, ajoute M. Brunet dans son Ma- 
nuel du Libraire , t. 4 1 P* 4^ 1 les éditions de 
Poitiers, par Abr. Mounin, i63o, petit in-8. — 
De Troyes , Claude Bridon, ou Nicolas Oudot, 
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i63d, petit in-8 de 94 feuilletii non chiffres et 3 
feuillets préliminaires (sous îe fitie de Itecueiî 
général des qiiaqiicts [*f>j). — Du Troyc^, Denis 
CJémeMt (sans date)-^ petit iri-8 de ijS feiiillcls 
non chiffres, signés A. M. — De Tioyes , Nie. 
Oudot .saijs date), petit in-8 de 2 et 7a feuil- 
lets lion chiffrés. 

Nous avons comparé plusieurs de ces éditioos 
les inies avec les autres : elles reproduiscut toutes 
le tcvtc de 1 édition de 162 3; seulement, plu* 
elles s'éloignent de cette date, plus elles contien- 
nent de iatiks. En i847* ^^^ réimpression tex- 
tuelle du Recueil général des Caquets de T Ac- 
couchée , d'après Tédilion de iBaS, fut faite 
à Metz, pelit in-8 carré, et tirée seulement à 
soixante- seize exemplaires. Cette réim^vression 
estsuivic d'une notice de Téditeur, signéeL. H. F, 
Il faut signaler entre les pièces originales et 
les éditions collectives des difTcrences notables 
que le réviseur a cru devoir introduire alin de 
donner au livre une plus grande uniformité. Ces 
changements sont faits avec assez de maladresse, 
comme 011 peut en juger d''après le début et la fin 
du sixième Caquet. (Voir page \^5 et page 210.) 
Nous n'avions qu'une inarche ii suivre pour 
cette nouvelle édition : réimprimer textuel Icnient 
les pièces originales, en y joignant les principa- 
les variantes d'après Fédition collective de i(iï3 ; 
ajouter les trois pièces VAnd-Caquet , les Essais 
de Èîafhurine et la Senience par corps , qui, 
depuis Tannée 1622, n'ont jamais été réimpri- 
mées; ajouter au texte le plus d éclaircissements 
Sossible sur les événements et les personnages 
ont il est question daas les Caquets de TAccQU' 
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chée. M. Edouard Fournier, connu par des tra- 
vaux excellents sur Tliistoire de la ville de Paris, 
s^est chargé de cette dernière partie, aussi longue 
que difficile. A force de recherches dans les docu- 
ments des règnes de Henri IV et de I^uis XIII, 
presque tous les points importants traités par Tau' 
teur des Caquets ont é^e éclaircis , et presque 
tous les noms propres , souvent obscurs , ont 
été les objets de notices biographiques. Cepen- 
dant plusieurs noms et plusieurs faits sont res- 
tés impénétrables : M . Fournier a préféré gar- 
der le silence que d'émettre des conjectures. Vu 
index de tous les noms cités dans ce Recueil 
nous a pain nécessaire pour faciliter les recher- 
ches, car nous espérons que ce livre , qui n^a été 
considéré jusqu^à présent que comme une facétie 
divertissante , sera classé dorénavant parmi les 
ouvrages historiques, échos Hdèles des préjugés et 
des opinions d'une époque. 

Le Roux de Lingt, 
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lar» puisque nous sommes à parler des 
j marchandes, ne fiil-ce pas voiremeul 
[grand oullraige à cette femme de mar- 
M'h-md de vivre ^oire coïtm^e roarchant. 
Ce D'est Diie comme ceulx de Veaise ou de Geo- 
nés , qui vont oultre-mer et par tous pays ont 
leurs facteurs, arhaptent en gros el font grandz 
fraiz, et puis semblablement envoyent leurs mar- 
chandises en toutes terres, à grande fardeau h, et 
ainsi gaignent grandz rîehesses, et tels sont appelles 
nobles marcbantz; mais celle dont nous disons achapte 
en gros et vend en détail pour quatre eouz de deo- 
rées, se besolng est, ou pour plus ou pour moins, 
quoiqu'elle soit riche et portant trop grand estât. Elle 
fist une gesioe d*ung enfant qy elle eut n a pas long- 
temps. AioB qu*on eofcrast dans sa chambre, on 
p assoit par deux autres chambres moult belles^ où 
il y avQjt en chascuue un grand lict , bien et riche- 
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ment encourtiné ; et , en la deuxiesme , ung grand 
dressoir, couvert comme ung autel., tout chargé de 
vaisselle d'argent; et puis, de celle-là on entroit 
en la chambre de la. gisante , laquelle estoit grande 
et belle, toute encourtinée de tapisserie faicte à la 
devise d'elle, ouvrée très richement de fin or de 
Ghippre ; le lict grand et bel , encourtiné d'ung moult 
beau parement, et les tappis d'entour le lict mis 
par terre, sur quoy on marchoit, touspareilz à or. Et 
estoient ouvrez les grandz draps de parement , qui 
passoient plus d'un espan par soubz la couverture, de 
si fine toille de Reims , qu'ils estoient prisez à trois 
cens frans ; et tout par dessus le dict couvertouer à 
or tissu estoit ung autre grand drap de lin aus- 
si délié que soye , tout d'une pièce et sans- cousture, 
qui est une chose nouvellement trouvée à ^aire. 0t de 
moult grand coust, qu'on prisoit deux cens, fraies et 
plus, qui estoit si grand et si large qu'il couvroit de 
tous lez le grand lict de parement , et pasaoit le bort 
du dict couvertouer qui traisnoit de tous les costez ; 
et en celle chambre estoit ung grand dressoir tout 
paré, couvert de vaisselle dorée ; et en ce lict estoit 
la gisante, vestue de drap de soye tainct en cramoi- 
sy, appuyée de grandz oreillez de pareille soye, à 
gros boutons de perles, atournée comme une damoy- 
sdle. Et Dieu scet les autres superfluz despens de 
festes , baigneries , de diverses assemblées , selon les 
usaiges de Paris à accouchées , les unes plus que les 
autres, qui là furent faictes en celle gesine ! Et pour 
cequecest oultraige passa les autres (^fuoy qu'on en 
face plusieurs grandz), il est digne d'estre imis en 
livre. Si fast ceste chose rapportée en la chambre de 
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la Royne^ dont auciios dirent que les gens de Pa» 
ris avoleot trop de sang , doat Tabondance aucuoeg 
foiseDgeDdroîtpLuEieurs makdie». Ces toit à dire que 
la grand haboudance de ricties&eâ les pourroît bien 
faire deevoyer ; et pour ce serait lo mieuli que le 
roy les chargeast do aucuD ayde, emprunt on laiHe ; 
par quoy leurs femmes ne se allassent plus comparer 
à la roy ne de France, qui guères plus n'en feroit, (F" 
107 de /e Trésor de la cité des dames , seton dame 
Christine^ de la cité de Ptse, livre très utile et prouf- 
fitabiepour l'introduction des royues t dames ^ prin- 
cesses et auires femmes de îous estais," auquel etles 
pourront veoir la grande et saine richesse de toute 
prudence , saigesse , sapience^ honneur et dignité de- 
dans contenue. ~^ Ame privilège. -— i53é>, in-B.) 
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Or approche k temps de reûfantement ; or con- 
vient qu'il ait compères et comraères à l'ordonnance 
do la dame; or a grand soussy pour quérir ce qu'il 
faut auï commères et nourrisses et matrones qui y 
seront pour garder la dame tant comme elle couchera, 
qui beuvront de vin autant comme l'en en bouleroit 
«n unebole. Or double sa peine; or se voue la dame 
en sa douleur eu plus de vingt pèlerinages » et le 
pauvre homme aussi la voue à tous les saincts. Or 
viennent commères de toutes pars; or convient que 
le pauvre homme face tant que elles soient bien 
aises. La dame et les commères parlent et raudent 
6t dient de bonnes cbousea , et se tiennent bien 
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aises, quiconques ait la peine de le quérir , quel- 
que temps qu'il face ; et s'il pleut , ou gelle , ou 
grelle , et le mary soit dehors , Tune d'elles dira 
ainsi : Hellas ! mon compère , qui est dehors , a main- 
tenant mal endurer ! Et l'autre repond qu'il n'y a force 
et qu'il est bien aise. Et s'il avient qu'il faille aucune 
chose qui leur plaise , l'une des commères dira à la 
dame : Vraiment , ma commère , je me merveille 
bien, si font toutes mes commères qui cy sont , dont 
Yostre mary fait si petit compte de vous et de vostre 
enfant ! Or, regardez qu'il feroit si vous en aviez cinq 
ou six. 11 appert bien qu'il ne vous ayme guères : si 
lui feistes-vous le plus grand honneur de le prendre 
qu'il avenist oncques à pièce de son lignage. — Par 
mon serment , fait l'autre des commères, si mon mary 
le me faisoit ainsi , je ameroye mieux qu'il n'eust œil 
en teste. — Ma commère, fait l'autre, ne lui accoustu- 
mez pas ainsi à vous lesser mettre sous les piez , car 
il vous en feroit autant ou pis , l'année à venir, à vos 
autres accouchemens , etc. , etc 

Or de sa part , le proudomme fait aprester à diner 
selon son estât, et y travaille bien, et y mettra plus de 
viande la moitié que au commencement propousé n'a- 
voit , par les ataintes que sa femme lui a dites. Et tan- 
toust viennent les commères , et le proudomme va au 
devant, qui les festoyé et fait bonne chière, et est sans 
chapperon par la meson , tant est jolis , et semble un 
foui , combien qu'il ne l'est pas. Il maine les commè- 
res devers la dame en sa chambre et vient le premier 
devers elle , et lui dit : M'amie , voyez cy vos com- 
mères qui sont venues. — Ave Maria , fût^Ue , je 
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amaâse mieulx qu^elles fussent h letir meson, etc. 
Lors les commères entrent ; elles desjunetit , elles 
disnent, elles meojeDt à raassie ; maintODant boivent 
au lit de la comnière, maioten^Dl à la cuve , et con- 
fondent des biens et du vin plus qu'il n'en entr^roU 
en une bote; et à raventure il vient à bamlz où n*en 
y a qtieuuâ pipe,£t le pouvre homme ^ qui a tout le 
soussy de la despense , va souvent voir comment le 
vin se porte quand il voit terriblement boire. L*une 
lui dit ung brocart, l'autre M gett« une pierre dans 
BOQ jardin. Brief veinent, tout se despend ; les commè- 
res s'en vont bien coiffées , parlait et janglaut, et ne 
s'esmoient point dont il vienL . . . , etc. (P. 26 des 
Qcipczeioyea de mariage ; nouvelle édition, conforme 
au manuscrit de la Bibliotîièque de Rouen , etc. 
Parts y Biblioihèqm eheviriennc de P, Jannet, 
1853.) 

Le passage suivant , des Ténèbres de Mariage , 
complète le tableau : 



Quand vient à Tenfant recevoir, 
Il fault ia sage-femme avoir, 
Et des commères un grand tas. 
L'une viendra au cas pourvoir ; 
L'autre n'y viendra que pour veoir 
Comme on entretient telz estatz. 
Vous ne vis te s oncq tel caquet ; 
Çà ces drapeaux, çâ ce paquet, 
Çà ce baing , ce cremeau , ce lai et 
Et voilà le povre Jaquet 
Qui luy servira de naquet, 
De chamberière et de varïet. 
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Dieu scet se bien sont espluchées 

Paroles et menus fatras 

Aux chambres de ces accouchées ; 

Les fenestres ne sont bouchées 

Que à faulx et à manches d'estrilles; 

Les couches ne sont attachées 

Que de grands lardons pour chevilles ; 

Les carreaux sur quoy seeot les filles 

Sont pains d*ung tas de semi-dieux ; 

Les tapis , ce sont evangilles 

Et vies à povres amoureux. 

Au chevet du lict , pour tous jeux , 

Pend ung benoistier qui est gourd. 

Avec ung aspergés joyeulz , 

Tout plsûn d'eaue benoiste de court; 

La garderobbe, c*est la court 

Là où on traicte noz mignons; 

Là on n espargne sot ne sourt ; 

C'est là où on les lient sur fons. 

L'une commence les leçons 

Au coing de quelque cheminée. 

Et Tautre chante les responz 

Après la légende dorée. 

Sitost que mâtine est sonnée. 

Il n'y a ne quignet ne place 

Que on n'y carillonne ajournée; 

11 est tousjours la Dédicace. 



Ea la iwase U y a Pretee^ 
Mais ôft ComfUor juMÊÊS. 
Oacqaes pois le temps ] 
Âosà on aTy biilU la paix. 
Car il y a eatre deox aïs 
Icm^oQis qiM)«iii*«ae qm ( 
D Atre sa rokàatb d'eapiès, 
QiD Ytmïi dire qa*dle est plos belle* 
Bref, cesl mie drokte chappelle. 
Et si a> a prélat d\o—enr 
Qui ne tâcbe biett, saBSseqodle, 
D^aToir place tf'enlut de caear. 
L^vne oomplefa de 1 
EtralItred^me4 
Qui a cal de! 

Mais il ne Tiest pas de utore. 
Vnae dict qoù c'est catutore, 
Uantre dira qmM a*CB eel rieft. 
Et, pour ester la co^ectore , 
Chascone £ûct tasier leâen, 
SU est &^tté , sll est bien, 
SU est troussé» sH est serré, 
SU est espais, qiioy et oomlneii; 
SU est rond , oo loog, oo canré. 
Tel y a, sll estoit paré. 
Et qu'on loi Tist on pea la cdsse. 
On le trouyeroit bigarré 
Comme un hocqueton de SonysM. 
Celoy-â , me semble , est bien nico 
Qui fonde dessus une maison. 
Car, quelque chose que on iMtetîsse, 
Le fondemoit n*ai est point bon. 
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Après cpi'on a dit ce jargon , 
Tantost après arrivera 
Une grande procession 
Qui d'aultre matière lira. 
L'une d'elles commencera 
A resgaudir ses esperitz ; 
Dieu scet s'elie praticquera 
Le tiltre De injuriisl 

Quelqu'une, par moyens subtilz, 
Ira semer de sa voysine 
Qu'elle suborne les amys 
Et les chalans de sa cousine ; 
D'une autre on dira que c'est signe 
D'une parfaicte mesnagière 
Prester, pour garder sa cuisine , 
Son cul plustost que sa chaudière. 
S'on touche de quelque compère , 
L'une dit qu'il est trop foschant. 
L'autre qu'il a. belle manière, 
Mais il se panche un peu devant , 
D'ung tel, il sent son entregent, 
Et si luy siet bien à dancer. 
Mais il n'a pas souvent argent; 
Il ne scet que c'est que foncer. 
Quelque vieille va commencer 
A filler, qui empongnera 
Sa quenoille de Haut tancer, 
Son fuzeau de Tout se dira. 
Les estoupes de On le sçaura, 
Le rouet de J'ay bec ouvert. 
Le vertilioa de On verra 
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Le pot aux roses descouyert. 

Le fil de la quenoille est vert 

Et si délié pour s'enfiler, 

Que le grand diable de Vauyert 

A peine s'en peut desmesler. 

Pour mieux à Taise yaneler, 

On met estoupes par dedans 

La sûncture de Trop parler. 

Et là couche Ton des plus grans.* 

On empesche langues et dents, 

Et mettent leurs soings et leurs cures 

Par lardons, broquars, motz piquans 

A exposer les escriptures. 

C'est ^nsy que telz créatures. 

En parlant de l'autre et de l'ung, 

Lisent le tiltre Des injures, 

(Guillaume Coquillart, Poèmes des drotto nou- 
veaux, 1. 1, p. i34« des œuyres complètes 
(publiées parM. Tarbé). Reims-Paris, i847, 
in-8, 2 yol.) 
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L'aultre dira, comme trop médisante: 
Hélas ! commère , d'une telle gesante 
Si yous yoyiez la pompe et braguerie , 
Vous jugeriez qu'est yraye mocquerie ; 
Elle a ses lictz , la popine accouchée , 
Et mesmement où la dicte est couchée > 
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Le FafeRK. 

Les brasseroles magnifiques. . . 

La Seur. 
Riches carcans. 

Le Fafeas. 

Tapisserye... 

La Sbur. 

De peur qu'elz ne soient fleumatiques. 
Ou trop mègres ou trop eticques , 
On vous les sert d'espicerye. 

Le Frère. 

Hypocras... 

La Sbur. 
La pâtisserie. 

Le FRfeRE. 

Couliz de chapons. .. 

La Seur. 

Tant de drogues. 

Le Frère. 

Arrière la rôtisserie! 

La Seur. 
Fy! fy! Ce n^est que mincerie. 

Le Frère. 

Enleurlict, pompeuses et rognes... 

La Seur. 
Bendées... 



ÀPPENDIGEé^ xlv 

Le Frère. 

Comme les synagogues 
Qu'on voit au portail de Teglise. 

La Seur. 

Accouchées ont le temps. 

Le Frère. 

Les vogues... 

La Seur. 

Je ne deuil que de vielles dogues 
Qui font les sucrées. 

Le Frère. 

C'est la guyse. 

La Seur. 

Mon firère , il est temps qu'on s'avise 
D'aller autre part caqueter. 

( Dyalogue composé l'an mil cinq cent douze 
pour jeunes enfans [Œuvres de maistre 
Roger de Collerye, etc. Paris, Bibliothèque 
elzevirienne de P. Jannet, i855|, in-i6].) 
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« 17. — Deffendons de faire le procès extraordi- 
naire à quelques personnes que ce soit, si ce n'est 
chez les accouchées ou autres bureaux solennels à ce 
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expressément dédiez, ausqaels lieax seront tnûctez 
et décidez tous affaires d'Estat , et signamment ceux 
qui concernent les mariages inégaux , soit pour le 
regard de Taage , des mœurs ou des biens ; et pa- 
reillement les bons ou mauvais traictements des ma- 
ris à Tendroict de leurs femmes , et au réciproque, 
des femmes envers leurs maris; les entreprinses qui 
se font par unes et autres dames au pardessus de leurs 
puissances et dignitez , et, à peu dire, toutes telles 
matières qui regardent tant la police que le crimi- 
nel. En quoy nous enjoignons et très expressément 
commandons à toutes dames , damoiselles et bour- 
geoises, de quelque état et condition qu'elles soient, 
voider sommairement et de plein telles matières, 
sans aucun respect ou acception de personnes. » 

(Est. Pasquier, Ordofin. générales d'a- 
mour... Paris, i6i8, in-8, p. 8.) 
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Sur un vieux lit de famille retrouvé à Susjr, 
chez madame Amelot. 

Sur l'air : Enfin , grâce au dépit. 

Enfin je vous revois , vieux lit de damas verd. 
Vos rideaux sont d'été , vos pentes sont d'hiver ; 
Je vous revois, vieux lit si chéri de mes pères , 
Où jadis toutes mes grands-mères , 
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Lorsque Dieu leur donnoit d'heureux accouchements, 
De leur fécondité recevoient compliments. 
Helas ! que vous avez une taille écrasée ! 
On ne voit plus en vous ni grâce ni façon.... 

Autant de modes que d'années. 

Aujourd'huy, le tapissier Bon 

A si bien fait par ses journées , 

Qu un lit' tient toute une maison. 

{Recueil de Chansons [par Coulanges]. 
Paris, 1694,111-8, p. 72.) 
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Avec un discours du relèvement de V Accouchée. 



Imprimé au temps de ne se plus fascher 
M. DC. XXI IL 



AU LECTEUR CURIEUX*. 




hielques critiques (ni'asseuraf-je)^ 
voyant que le frontispice de ces di-- 
l verses Journées du Caquet de TÂc- 
[coudjée n*est décoré d'aucun tilire 
autre que celuy que la qualité fie lu chose luy 
donne j riront a gorge despfoyée du secrétaire 
qui a ramassé une chose infructueuse pour en 
faire part au public^ et ttune imposture s'effor- 
ceront à ternir sa réputation. Mais Je ne veux 
en cela ar rester leur ordinaire régime, m' es tant 
une chose indifférente ce qu'ils en pourront dire^ 
pardonnait aussi librement a leur calomnie 
comme ton pardonne aux corbeaux croassans^ 
parce qu'ils ont ce langage de nature : Jamais 
les corps des eyones n'ont esté plus inifulnerahle^^ 
aux traicts des centaures que mon ame l'est au 
langage des langues mesdisantes. Ce n'est à 
eux ny pour eux que Je me suis adonné à ces te 

\é Cet aTertUsemeat ne ae trouTe qu'en lète du Râcufii 
général* 




4 Au Lecteur curieux. 

qecupafion, oins pour les zaprits vuides depas^ 

aionj^ et qui, désireux de ronger la moelle des 

escrits, ne s'arreetent à Veacorce. La choae, 

pour naïfre qu'elle aoit, contient en aoy de l'en- 

phaze, et, aoua dea apparencea baaaea, il y a 

dea effecta relevez dignea de contenter lea amea 

lea plua difficilea. Yoy donc, amiable lecteur, 

ceat ouvrage de bon œil; il n'a eaté mia au jour 

que pour reformer lea mœura, reigler lea ac- 

tiona et retrancher lea abua. €4 et eacrit ne retient 

rien de la flatterie; il publie mûrement lea choaes 

comme ellea aont, retenant de la liberté de vivre 

dea anciena , qui preferoient le auppUce à la 

complaiaance. Quand tu açauroia quel je auia, 

volontiéra agreroia - tu davantage cet œuvre , 

Voyant qu'eatant ce que Dieu m'a faict naiatre, 

et colloque en un rang qui me aepare du vuU 

gaire, tu croiroia qu'il jr aufoit apparence que 

je ne me fuaae appliqué à ce travail a' il neatoit 

profitable. Je cache mon deaaein auasi bien que 

mon nom pour ce coup, me contentant de- t'aa-' 

aeurer qu'aucune intention de meadire ne m'a 

faict prendre tant de peine, maia aeulement afin 

que pluaieura qui ae recreront en la lecture de 

ceate pièce profitent démon labeur. Lia attenti-' 

vement cet abrégé de la viciaaitude humaine, et 

tu trouveraa quelque choae propre à aaaouvir ton 

appétit, ai au moina, deabauché et deapravé, tou- 

teaaortea de viandea ne lujr aont à cœur. Adieu. 




VERS DE yAUTHEUR*. 



Toysiveté est dommageable 

I A un esprit infatigable 

f Qui chéri s t la diversité ; 

b Le mien ^ qui jamais ne se La^se, 

Veut faire voir comme se passe 

Le temps aux couches limité. 




Aprestez vos gorges pour rire 
De ce que j*ay vouîu descrire 
En ces Caquets d'accouchement ; 
La matière est si Inviaile, 
Qu'il D y a suject qui Tégaîe 
Pour prendre du contentement. 

Si l'accouchée est en collère 
De me voir conter le mystère 



1* Ces Yen se treuTenl seulement dans le Bei^véùçinérai. 




Vers de l^Autheus. 

Da secret dit en sa maison, 
J'appaiseray sa fantasie. 
Et d'une parole adoucie 
Je luy en diray na raison. 






LE CAQUET 

DE L^ACCOUCHÉE 



lauTcllement relevé ^^une grande et 
pénible maladie , de laquelle j 'a vois 
|esté fort Lien pensc^me donna le sul> 
Jj cet de me gouverner doresnavantpac 
le régime de vivre que Ton m'en donnerait : pour 
quoy je lis assembler deux médecins de divers 
aages et diverses bumeurs, c|ui^ après m^avoirveu 
en bon estât, chacun d^eux dict son advis sur 
mon futur gouvernement et pour retourocr en ma 
pristinc saiïté. 

Le plus jeune oppiua le premier, et me dit 
qu'^i] donnoit conseil à autruj selon qu'il se gou-^ 
yemoit luy-mesme , qui estoit d'aller souvent en 
sa maison des cbamps pour secouer roreille de la. 
tulippe et du martigon , faire cinq ou six tours de 



i. Dans le Recueil s^néral^ celte partie est mtiluîêe : Le 
première journée de ta ifUHaticn de raccomhée* 



t 
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jardin , prendre la dragme du yin clairet , puis 
monter sur son mulet et s'en revenir soupper à 
Paris , et qu'ainsi Pair des champs diyerlissoit les 
mauvaises humeurs, restauroit les membres et re- 
Teilloit l'esprit. 

L'autre médecin, plus vieil, fut d'advis que ce 
plaisir estoit trop court, et que , souvent reytcré, 
en fin il ennuyoitplus qu'il ncdonnoit de plaisir; 
pour son regard , qu'il ne trouvoit point un plus 
grand divertissement d'esprit que la comédie , la 
tragédie et la farce , et que souvent il la faisoit 
joiier en sa présence, et par ses enfans mesmes', 
sans avoir esgard à ce vieux dicton : Corrumpunt 
mores colloquia pra^'a^ et quoy que , parmj ces 
jeux, les enfans impriment mille astuces et falla- 
ces en leurs âmes, se mocquans ordinairement de 
toutes personnes sans suject. Mais passe , c'est 
pourtant un des plaisirs que je vous conseille de 
prendre, plaisir qui est à présent ordinaire dans 
Paris; et, tout ainsi (Dieu mercj da) que la reli- 
gion catholique, apostolique et romaine sort de 
France pour habiter au Pérou et terres estran- 
gères, ainsi l'Italie commence à se purger de tel- 
les folies de jeux publics , qu'ils nous renvoyent 

1. n étoH de bon ton de fieiire jouer alors la comédie aux 
enfants. « {^a reine, écrit Malherbe à Peiresc, s'en va lundi 
à Saint-Germain , où Mesdames lui préparent le plaisir d'une 
comédie qu'elles doivent réciter. » Mesdames^ ce sont les 
petites princesses sœurs de Louis XIII. 
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à Paris* pour oous rendre encore plus ^icieîix 
<|u'eox, estans bien informez que Jes officiers qni 
ont le |iou\oir de donner telles piinilions ou de 
rempescher n^en font aucune difficulté, ny de 
faire observer les ordonnances de sainct Louys, 
qui de son temps a voit chassé toutes ces canailles 
hors de France. 

Le second plaisir que tous prendrez (et qui est 
le meilleur), c'est de tasclicr à accoster quelqu'une 
de vos parentes ou amies, du voisines, accoucbées, 
pour vous permettre vous j^ lisser k la ruelle du 
lict une apresdioée, pour entendre les uouYclles 



1 ♦ Il j a volt en effet alors des comédicTis ïtalicns k Paris. 
En juin 161 3, Malherbe avoit écrit a Peiresc : a On dit que 
Jes comédiens de Manioue viennent, conduits par Arle- 
quin, » Le 6 septembre, il avoil eneore écrit : « Les çonié- 
diens italiens sont arrivés ; mardi ils joueront au Loùvre. 3) 
Le 37 janvier i6i4 , preuve singulière de la faveur do ces 
comédiens h la cour, le roi et Madame, toujours au dire de 
Malherbe, avoienl tenu sur les fonts l'eifanl d'Arlequin. 
Cette troupe étoit sans doute celle des Gehsi , que Henri IV 
avoil déjà appelée à Paris en 1600, lors de son mariage 
avec Marie de Médicis. Elle avoît pour chef J, B. Andreini^ 
àîlLdio, que nous reireuvous encore ii Paria, sur le tbéfttre 
de lliûtel de Bourgogne, en 1618, puis, ce qui s'uccecde 
fort bien avec la date de ce premier caquet , de 1 6a 1 jus— 
qu'k la fm du carnaval de i6a3. Il revint une dernière fois 
en i6a4î époque où il publia ii Paris son Teafm eeieaf^^ 
précieux volume qui noua a valu un remarquable article 
de M. Cbarles Magnîn (iïevve dei Deus^Mofid&t ^ là décem- 
bre i847ii p» logo-iio^)* 
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qui se racontent par la multitude des femmes qui 
la Tiennent yoir, et en tenir bon registre ; et par 
ainsi tous aurez non seulement dequoy contenter 
Yostre esprit , mais aussi cela tous fera rajeunir 
et remettre en Tostre pristine santé. 

Âdyis que je trouTe assez bon, qui fut cause 
que, d'une pleine libéralité, je leur donne à cha- 
cun leur droict de consultation, aTec promesse de 
ioiiange si ma santé en augmentoit. 

Or, pour Texecuter dès le lendemain, je me 
fiais conduire sur le Pont-Neuf, où je taschois à 
aller le petit pas ; mais il me fut impossible, pour 
estre poussé et fouUé par une multitude de petit 
peuple de toutes sortes d'estals, qui aToient quitté 
leur boutique pour Tenir Toir le charlatan ^ : les 
uns y menoyent leurs enfans plus soigneusement 
qu'au sermon, les autres estoient huyez par leur» 
femmes, qui se lamentoyent de n'aToir point de 
pain k la maison ; et neantmoins que leur mes- 
ehant mari s'amusoit à la farce plus qu'à sa be- 
songne; et bref, quiant je fus arriTé sur le lieu, 
jY Tis une si grande confusion , meslée de que- 
relles et de batteries, pour les couppe-bourses qui 
s'y rencontrent, que je n'eus le loisir que d'enten- 
dre trois on quatre mots de leur science, qiû 
m'estonnèrent de prime face , parce que le char- 

\, C'étoit sans doHte soit Mondor, soit Desiderio DeS'* 
combes , dont il sera parlé plos loin« 



Première journée. ii 

latan promeiloit de gQai-ir toutes sortes de mâux 
en vingt-quatre heures pour une pièce de liuict sols. 

Je suis bien misérable , ce di-je alors-, d"'avoir 
despcïicé tant d'argent k me faire medeciner, et 
aToir eu tant de mal, puis qu'avec si peu d argent 
on peut recouvrer sa santé 1 Et comme je me plaî* 
gnois^ marmot an t entre mes de Bis, un bomme de 
la trouppe, qui mVscoutoit., me toucha sur l'es- 
paille et me dît : Ne vous faschez point de n^aYoir 
usé de ses drogues ; j'en aj acheté plusieurs fois, 
et pour beaucoup d'argent, ponr me giiarJr le mal 
d'estoraach, les dents et les caterres; j'ay trouvé, 
pour en avoir usé , mon mal estre augmenté, et ce 
qui estoit mal procédant de chaleur voire augmen- 
té en chaleur, et ce qui estoit trop froids cstre coti- 
Terty en mauvaise humeur. C'est pourquoy je l'a- 
bandonne et le donne au diable avec mon argent. 

Je disois qu'en cela Tadvis du médecin ne me 
plaisoît plus , et que , si celuy de l'accouchée es- 
toit pareil, que j'avois perdu mon argent aussi 
mal a propos que celuy qui avoil acheté les dro* 
gties du cbartataD 

Le lendemain, pour exécuter Fa dvis tout entier, 
je fus adverty quWe mienne cousine demeurant 
ruëQuimquempoix^ autrement dicte rue des Mau- 
vaises Paroles*, estoit accouchée il n'y a voit que 



1. La rue Quincampoix ne jïorUi jamais le nom de rue de* 
MsMvaisei-Paroiei , qu'on ne lui donne ici sans doute qvi'% 
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deux jours , laquelle j'alay yoir, et , après avoir 
congratulé Taccouchée , je la priay me donner ce 
contentement de me cacher à la ruelle du lict aux 
apresdinées, pour entendre le discours des fem- 
mes qui la yenoicut voir ; ce qu'elle m'octi-oya 
facilement, à la charge de Ten dispenser si j'estois 
antiché de la maladie de la toux, parce que pour 
rien elle ne voudroit cela estre descouvert. 

Or, pour le faire court, le lendemain vingt- 
quatriesme avril , je m'y transporte sur le midy, 
où, comme Ton m'avoit promis , je trouve à la 
ruelle du lict une chaire tapissée pour me seoir, 
et une petite selle pour mettre mes pieds. L'on 
ferme le rideau, et tout incontinent après , à une 
heure attendant deux, anivèrent, de toutes parts, 
toutes sortes de belles dames, damoiselles, jeunes, 
vieilles, riches et médiocres, de toutes façons, qui, 
après avoir faict le salut ordinaire, prindrent 
place chacun selon son rang et dignité , puis com- 
mencèrent à caqueter comme il s'ensuit. 

Qui commença la querelle , ce fut la mère de 
l'accouchée , qui estoit assise proche le chevet du 
lict, à costé droict de sa fille, qui respondoit k une 
damoiselle qui lui demandoit combien sa fille 



cause des commères qui s'y trouvoient en nombre. Talle- 
mant, peut-être pour la même raison, dit, dans une note 
de Vhist&riette de Scudéry (t. 9, p. 146), qu'on Tappeloit 
«nssi rue (Ut Cœut, 
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ayoit d'en faits , et si c'esloit le premier? La fille 
accouchée rioit et n-osoit parler , luy ayant esté 
deiFciido^ à cause de la fièvre causée de la mulu- 
tude de sou Jaict, el la mère respond : Vramj, 
Madatnoiselle , c*est le seplie&me, dont je suis fort 
estonnée. Si j*eusse bien pensé que ma fiïle eust 
eslé si visle en besongue, je Iny eusse laisse grat- 
ter son devant jiisques à Taage de Tingt-cptatre 
ans sans estre mariée; je ne fusse pas ma in tenant 
à la peine de Yoir tant de canailles a ma queue. — 
Ehî MadamCiCe dit la damoisellc^ resjonjssez-vouSi 
ce n'est que bénédiction ! — Par S, Jean , dit la 
mère, ce sont biens de Dieu , mais ce ne sont pas 
des meilleurs, maintenant que Ton a tant de peine 
à marier les filles et pourroir les garçons ; il fau- 
dra à la (in , bon gré mal gré qu'ils en ayent ,, 
qn'iïs soyent moynes et religieuses , car les offices 
et les mariages sont trop cbers. 

— Cest la vérité ce que Madame dit, ce fît 
une damoiselle de baut parage : je resens Lien en 
iuoy-mesme ces te incommodité , et toutes les 
financières de mon calibre qui s'estoient délibérez 
de pourvoir leurs fdles a de la noblesse , pour 
avoir du support cy-après , en cas de recherche 
des financiers, * J'ay veu que nous estions quittes 
de tels mariages pour cinquante ou soixante mil 
cscys; mais a présent que Tun de nos confrères a 




Celte recherche des financiers pour leara mdversa- 
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ou uu bon marchand mercier ^ . Et à présent, poar 
nostre argent , nous ne pouvons avoir qu'un co- 
cher ou un palfrenier, qui nous fait trois ou quatre 
enfans d'arrache-pied, puis , ne les pouvant plus 
nourrir, pour le peu de gain qu'ils font , sommes 
contrainctes de nous en aller reservir comme 
devant, ou de demander Taumosne ; on ne voit 
autre chose par ces rues. 

— Et vous. Madame, k ce coing, vous ne dites 
mot ? Le temps ne vous importe-il point comme 



1. Le mercier étoit, son nom Tindique, le marchand, 
mercator, par excellence , de même que le fèvre ou fabre , 
dont le nom se perdit plus vite , étoit Touvrier, Tartisan 
type. (( Le corps des marchands merciers de Paris , lit-on 
dans le Dictionnaire de Trévoux (173a), est le pins nom- 
breux et le plus puissant des six corps des marchands. » 
A lui seul il ayoit pu fournir 5,ooo marchands armés , en 
bon équipage, à la grande revue que Henri II avoit faite au 
landi de 1557. Ce corps « si nombreux et si accommodé » 
ne comptoit pas moins de vingt classes de marchands : les 
marchands grossiers, les marchands de drap, les mar- 
chands de dorure, les camelotiers, les joailliers, les toiliers, 
les marchands de dentelles, les marchands de soie en bot- 
tes, les marchands de peausseries, les marchands de tapis- 
series, les marchands de fer et d'acier, les clincaliers («c), 
les marchands de tableaux, estampes, etc.; les miroitiers, 
les rubaniers , les papetiers , les marchands de dinanderie, 
les marchands de toiles cirées , parasols et parapluies ; puis 
les menus merciers et les merciers ambulants. Ou peut en 
voir Tample détail dans le Guide des corps des marchands, 
Paris ,1766, in-13, p« 358, etc. 
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IX autres? — Je vous asscure , Madanioiselle , 
que je ue m'estonne nullemeut de tos discours : 
car, ce qui est cause en pailic rîe ce desordre, je 
rccoguois que ce sont les bombances d*aiîcuus; 
car moy qui suis mâi'cliaudei^ je Je cogiiois k la 
vetite. Il est atijourd'IiLiy venu A nostre boutique 
nu uonibre de bourgeoises, couduisaut une fian- 
cée ^ïour achepter des estoffcs , le fiancé présent , 
qui menoit la fiancée par dessous le bras ; et 
comme je leur ay demande quelles estoffes ils vou- 
loycut, ils se regardoyent Tun lautre, et se di- 
soient : Parlez, Madame. — Moy, je m'en rapporte 
aux parens les plus proclics. — Et comme je ne 
pou vois avoir raison d'aucun d'eux de le dire, je 
demande quel estât a voit le fiancé. Une bonne 
vieille respond : Ucst d'rîïî p^rand estât; îl est tré- 
sorier et receveur, et payeur des gages des con- 
seillers et juges prcsidiaux de Monlfort^— Tré- 
sorier, ce dis-je alors , il faut doncques des plus 
belles estofies. Incoïilinentjc dcspioyeun velours 
à la turque * , un satin à fleurs , un velours à 
ramage, un damas meslc cl autres grandes csfof- 



i. Les trésoriers étoicnt accusas de s'enrichir comme iea 
autres gens de fiîiaïïce. Dans le Mol à l'oreiite de M. le marquis 
deiaVievrille (Kecueil A-2, F,p> 17 S), il est dît que ceux de 
rextraordinaire et teiix de l'épargne font seuls les profits, 

a. Les étoffes à la Turque étoient alors îes plus recliei>- 
c)ièes ; on alloit jiis<{u^a faire venir des ouvriers de Turquie 
pour les confectiouuer à Paris , et pour en faire des robes* 
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fes; puis je demande au fiancé si ces estoffes luy 
plaisoient. Iln'osoitrespondre. Je m'en rapporte, 
dit-il, à ma maistresse. La fiancée dit que c'estoit 
bien son cas; luy, au contraire, se hazarde de 
parler, et dit que ces cstoffes estoient de trop 
grand pris pour sa qualité ; qu'il n'a voit que cent 
livres de gages k son office , et qu'il ne pourroit 
pas entretenir si grande yogue. Mais la mère de 
la fille, qui n'a nul esgard k cela, dit qu'elle veut 
que sa fille soit brave, et partant que Ton couppe : 
si bien que j'ay délivré pour douze cens livres à 
monsieur le trésorier. 

— Ho, ho ! ce fit la femme d'un notaire, S. 
Gry ! mon mary n'a point de gages, et si je porte 
bien de pareilles estoffes, et si on ne m'en don- 
noit j'en trouverois bien ; je ne veux pas estre 
moindre que ma cousine, encores que son mary 
soit officier du roy. 

— Nous serions bien sottes, dit la femme d'un 
petit advocat du Ghastelet, de porter de moindres 
estoffes que cela ; ce que nous en faisons donne 
davantage de courage à nos maris de travailler, et 
plumer la fauvette sur le manant pour nous en- 



ce Je vous avois mandé , écrit Malherbe k Peiresc le 6 avril 
i6i4, qjd'on faisoit des habits pour la petite reine : c'est 
une robe qui se fait à Iliôtel de Luxembourg par des Tur- 
ques , dont il y a deux lez de fait, et dit-on que c'est la 
chose du monde la plus belle. » 
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tretcûir ^ , et si £aut que nos maris portent La soua- 
tane de ilamas pour nous honorer davantage, et 
non pas un saye, comme au temps passée qui ne 
passe pas la braguette, pour les distinguer d'avec 
les conseillers. 

— Madame, ce dit une autre, quelquefois cela 
ne dure pas ; le temps n'est pas tousjours propre a 
gaiguer, les hommes ont de la peine. 

— ^ Hé ! Madame, ce dil-ellc, quand ils ont trop 
de peine, il faut leur donner des aydes pom* les 
soulager. 

-^ Ha, ha, ha ! ce fit une jeune bourgeoise qui 
avoit espousé un vieillard de cinquante-six ans, 
qui estoit au milieu de la troupe, je me ris de vos 
plaintes, mes dames; pour moy, je ne me puis 
plaindre , car ce dont j\iy le plus de besoin, c^est 
ce que j Vurois tout à rinslant si je le voulois : il y 
a assez de jeunes gens qui m'en font Toffre- 

Alors Paccouchée s^azarde de parler tout dou- 
cement, et dit qu\'iutrefois elle avoit esté ainsi cu- 
rieuse d*estre brave; mais maintenant qu elle avoi^ 
lanl d'houers eî ayant cause, quV41e faisoit servir 
ses vieilles besongnes * à babiller ses enfans. Et 



I . Eïpiessiûïi qui répond à celle que nous avons repro- 
duite dans une notcprécédenle :ptamerla pùuîe^ plumer Voig 
4h roi^ etc. On disoit, pour nn homme adroit et d'inirigue, 
un dtvicheur de fauvettes. (Dict. de Furetière.) 

a. Besogne ou besai^ne se disoît alors pour hardes^ effet*' 
On en a un exemple dans ce passage d^ne Utire de Mai^ 
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moy, je me passe à peu ; mais youlez-yous que je 
dise la yérité? ce nVst pas de boune Tolouté, aius 
par force, car je suis aussi ambitieuse que jamais. 

Or, comme Faccouchée eust prononcé un ar- 
rest, on fît un silence, qui fut cause qu^on enten- 
doit au pied du lict une petite bourgeoise qui 
parloit bas à sa voisine; et toutes deux sembloient 
se resjouyr, dont la compagnie fut jalouse , pour 
participer à quelqu'autre nouvelle, qui fut cause 
qu\ine damoisclle procbe leur dît : Mes dames, 
vous avez quelque contentement en Tamc, puis- 
que, mesprisans nos premiers discours, vous vous 
estes entretenues vous deux sous un plus beau sujet. 

— Madamoiselle, ce sont petites affaires parti- 
culières de nos maisons qui ne touchent à personne. 

L'autre dit : — Ma voisine, vous n'en serez pas 
deshonnorée pour dire ce qui en est. La chose est 
honneste et profitable ; tous ceux qui le mentent 
ne le sont pas : c'est que le mary de madame bri- 
gue i'echevinage ; c'est ce dont elle se rcsjoiiit. 
♦ — Ho, ho ! il est donc fort aagé, monsieur vos- 



herbe à Peiresc (p. 384) : « Cette pauvre princesse (la reine 
Marguerite) est volontiers excessive en ses libéralités : 
elle donna... une montre de cinq à six cents écus à mada- 
me de Montglas ; elle donna aussi je ne sais quelle besoigne 
à madame d'Aumale , sous-gouvernante, et à madame la 
nourrice de Monseigneur. » Ailleurs, Malherbe parle encore 
« desbesongnes de nuit de la signera Sperancilla » dont slia- 
qilloient les cardinaux à Rome. Id., p. 58. 



PeBMIËRE journée. 21 

Ire niary? — C'est vostre grâce, niadamoiselle, il 
n'^a pas plus de trente-cinq oii quarante ans ; mais 
c'est qu'il pr^nd son temps : il a veu que ceux qui 
y soût à présent, ce sont gens (au moins quelques 
uns, da) de sî petite estoÛe, et que trois ou quatre 
taverniers commcticent a briguer pour y entrer, 
qu'il s'est bazardé comme les autres^ eucorc qii*il 
ne soit que procureur du Chastelet. Il espère y 
faire ses affaires, s'il y entre. 

- — Et y gaigne-on donc quelque cbose? ce dit 
une bonne merc qui aA^oit sou chaperon des troussé 
à 1*7 mode ancienne*. Par le vray Dieu, mou 
ni.iry deffuncl, monsieur Dambray^, qui a esté 
trois fois prevost des marchands, n'a j^miais profité 
ilt THostel-dc- Ville que d'un pain de succre par 



1. Le ehaperûa éloit la marque de la petile bourgeoisie (V* 
noire fitcucii de variétés imt&rigites efiiUéraîres y elc.^X, i, 
p. 3ci6). Il fui aufiSL, jusqu'au temps de Louis XIV t'habil- 
lement des femmes nobles pendant le deuil de leurs uiaris. 
Saint-Simon, dans une note du Journal tk fittnijeau^ décrit 
longuement celui que portoienl ks prinecasesdu sang. {Lè- 
montey, Essai sur la t}uniûrchiedeLûnii£Xi]\ tic. ^ précédé et 
nouteauj mémoireifde Ùap^eau^ Paris ^ iBia, in-S^ p. io4>) 

2. C'est Daubniy qu'il faut lire. L'auteur dts caquels prît^ 
une erreur \i sa veuve, en lui faisant dire que son « mary 
deffunct j» fut trais fois prévôt» Claude Uaubray, conseiller, 
notaire et secrétaire du roy, futétuéchevin en \biky souaïa 
prévôté de Monsieur le président Charron , pnis prévôt de 
1578 a i5ôo, époque où il eut pùui' successeur Auguste [de 
Thou. Voilli toute sa vie municipale. (V. Piganiol, Descrip- 
tiûH deParh^ t. Vltl, p. 441.) 
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an, aux estrennes; encore faisoit-il difficulté de le 
prendre, et quand il est mort il a laissé par testa- 
ment que Ton mist la valeur de trois pains de suc- 
cre au tronc de THostel-Dieu de Paris, que sa 
conscience et son ame nVn fussent en peine. 

— Vramy, si ceux qui ont esté depuis luy, et 
qui ont mis tant dWats de charbonniers ^ , gaigne- 
deniers*, jurez-radeurs ^, porteurs de foin et 
autres officiers de la ville, en leur bourse, estoient 
damnez, il y en auroit bien. Et à présent, quand 
les esche vins sortent de charge, ils se font payer 
cinq ou six mil livres de vieux arrérages de ren- 

1. Les charbonniers, comme tous les autres petits métiers 
ou emplois nommés après, ne formoient pas à Paris de com- 
munauté, « parcequMl ne peut pas y avoir de fabrique de 
charbon dans la ville. » Ceux qui le portoient dévoient avoir 
permission du roi, on tout au moins des magistrats. G'étoient 
« des espèces décharges, qui ne furent établies que depuis le 
XVII« siècle. » Mélanget tirés tTune grande bibliothèque, Hh, 
p. 39. — V. aussi dans notre Recueil de variétés historiques 
et littéraires, t. 1, la note de la page 9o4« 

3. C'étoient de petits officiers de ville créés pour tasser et 
mesurer le bois dans les membrures, en présence des jurés. 
Les hommes de peine ou crocheteurs s'appeloient aussi 
gagne-deniers. Le règlement général pour la police de Paris, 
du 3o mars i635, fixa le tarif dont, sous peine du fouet, 
ils ne dévoient pas se départir pour leurs salaires. 

3. Ces râcleurs-Jurés ne sont sans doute autre chose que 
les ramoneurs de cheminées, qui en effet ne formoient pas non 
plus une véritable corporation , et rentroient ainsi dans la 
catégorie des métiers précédents. V. Mél, d'une gr. biblioth., 
id., p. a8o. 
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tes sur toutes natures de deniers pour leur der- 
nière main ; et s'ils n'ont point de rentes, ils acliep- 
6nt des arrérages de la vefve et de Torfelin k six 
*escus pour cent, et se font payer de tout comme 
ayant drolct p.ir IransporL 

— Rostre-Dame! etoti prennent-ils cet argent* 
la? On dit que c^est sur les deniers à\i domaine de 
la vilJe et autres fonds que nous ne sçavons pas; 
il irest que d estre en cliarfre pour le sçavoir. 
j espère bien que, si mon mary peut gaiguer les 
voix à force de briguer, ([ni\ viendra bien à bout 
de tout aussi bien que les autres. 

— Et voyeî-vous, Madame (ce ditrancietine), 
au temps passé, le prcvost des marcliaiids et eacbe- 
vjns avoyent pîus d esgard au proffit public qu^au 
parUculier, Tout cest argent que lou mange a 
présent en banquets (car on y disne tous les 
jours), en estreuiics, en supcrfîwiteï du feu de la 
Sainct-lean *, en payement d'arrérages de rentes 



Il doit Éirâ îmt ici allusîoa aux îHes^ encore récentes 
Iqtie la Ville avoît données à Louis Xllï qtiand il étoit venu , 
m 1610, allumer lui-mttme sur la place de Grève le Teu 
de la Saînt-Jcaîi- Entre autres snperfluiîez de ce bûcher an- 
nuel , il ne faut pas oublierles chats qu'on y brùlojtdans ub 
fsac ou dans un muid , singulier auto-da~fé dont il est parlé 
Idans k libelle infâme, te Marlffre de frère Jaciiues Ctétnettï^ 
latc. Paris, i589,p. 34, 35. Sauvai, qui en fait mention dans 
4 Antiquités de Pflm, t. 3, p* 63 1 , cite ce passage des re- 
gistres de la ville au XVlc siècle , tant de fuis rappelé de- 
puis : « Payé à Lucas Poniiiiereiix, Tun des coniniissaires 
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et autres choses qae nous ne sçavons pas, s'em- 
ploioit à fortifier la ville, à refaire les quais rom> 
pus, dont l'argent se prend à présent sur Tescu 
cinq sols qui a esté imposé sur le vin des boui*- 
gcois, et qui jamais ne sera cassé * ; plus, à faire 
travailler les pauvres valides, à remuer la terre 

des quais de la ville , cent sols parisis , pour avoir fourni 
durant trois années, finies à la SainWean lôyS, tous les 
chats qu'il falloit audit feu, comme de coutume, et même 
pour avoir fourni il y a un an , où le roi y assista , un re- 
nard pour donner plaisir à Sa Majesté , et pour avoir fourni 
un grand sac de toile où estoient lesdits chats. » Dans une 
lettre de Tabbé Lebeuf ( Journal de Verdun^ août 1751', re- 
lative au feu de la Saint-Jean, se trouvent d'autres détails sur 
cotte bizarre coutume d'y brûler des chats, et il y est fait 
ainsi allusion dans une pièce très rare, contemporaine des 
Cadets : 

Un chat qui d'une course brève 
Monta au feu Saint-Jean , en Grève ; 
Nais le feu , ne l'épargnant pas , 
Le fit sauter du haut en bas. 

{Le Miroir de contentement^ Paris, 1619, in-ia, p. 4-) 

Je ne trouve la raison de cette cruauté contre les chats 
que dans la croyance où Ton étoit qu'ils se rendoient tous ^ 
uu sabbat général la veille de la S.^ean (Moncrif, <esdUir«, 
i'* lettre). On les brûloit, le lendemain , comme convain- 
cus de sorcellerie. 

1 . En 1 601 , la ville avoit décidé de lever dix sols sur cha- 
que muid de vin afin de pourvoir à la réparation des fon- 
taines. Le roi accapara cette taxe, et, dans l'assemblée géné- 
rale du 17 avril do cette même année, il fitconnottre aux 
échovins qu'il en destinoit les fonds à l'achèvement du pont 
Neuf. (FéUbien, Hist, de Parit, t. V, p. 483.) D^uis, < 
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des fossés de la ville* et autres clioses néressaires. 
El de fait, on ne voyoit point de pauvres-, car, 
pour les vieux et impoteus, on les nourrissoit a 
rhospital S, -Germain *; toutcsfuis, si depuis la moi t 
de mou mary ils ont obtenu lettres patentes du 
roy pour faire leur profit particulier de ce qui 
appartient au public, à la vérité je ne le sçay pas, 
— J'ay ouy murmurer que le roi a voit donné 
commission à deux, mais très des requ estes pour 



I^indique ce curieux passage des Caqueté y cette taxe, vivac« 
comme tout hou impftt , avoit été main tenue. L'argent, d'a- 
bord employé h. l'achtïvemeiii du pont , avoSt passé aux ré^ 
paratiûRâ des quais. 

i. f( Les autres pauvres de Taria qui sont valides et assez 
saint pour gaigncr leur vie, et qui ueantmoins, pour eatre 
aucunement foi blés, paresseux et mauvais ouvriers, ne 
trouvent pas qui les veuille employer, sont enroolez par les 
dicts commissaires des pauvres , leur dict baiily ou greffier, 
et envoyer , recenz et employea aux foasez , fortifications, 
remparts et œuvtcs publicqnes de la dicte ville, etc. » G. 
Montaigne, /d Police dts pauvres de PariJi^ s. d., p. i3. 

a. L'bôpital Saint-Germain, que nous ne trouvons nommé 
nulle pari ailleurs, de voit être Vaneienne maîadrerie de S,— 
Pierre y qui fut remplacée pur FliôpitaJ de la Charité vers 1 606. 
Le nom qui lui est donné ici de voit lui venir de Tabbaye 
de Sûint^Germain, surle terrain de laquelle cet bôpital avoit 
été bâti. — Dans le temps même où Tauteur des Ctttiueta 
faisoit ainsi regretter ce premier asile des pauvres, Louis Xlîl 
songeoit à en établir un autre. Des lettres-patentes de fé- 
Trier i6ua statuoicnt sur la fondation d*un véritable dépAt 
de mendicité. Le projet, malheureusement, n'eut pas de suite. 
Il en sera reparlé plus loin. 
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faire la recherclie* de ceax qui prennent des 
droicts qui ne leur sont point attribuez ; mais je 
pense qu'ils ne s'attaqueront pas k ces gens-là : 
ils ont trop d'amis et de faveur. Et toutesfois il 
n'y auroit point de danger de s'informer pour- 
quoi on prend dix sols tournois pour les frais de 
chacune voye de bois , et pourquoy les escbevins 
permettent que le bois se vende plus que le taux 
que l'on y met : car autrement nous n'avons que 
faire d'eschevins , s'ils ne servent qu'à faire ven- 
dre les denrées plus chères qu'il ne faut. 

1 Si cette recherche n'étoitpas encore ordonnée, au moins 
étoit-elle déjà fort menaçante : 

Mais enfin crève l'apostume ; 
Si les pères mangent l'oyson , 
Les enfans en rendent la plume. 

(Satyreê du Sr. Auvray, 1695, in*8o, p. «6.) 

On ]K)uvoits''autoriser, pour cette rigueur, deTexemple de 
Henri IV, qui avoit fait rendre gorge à ces exacteurs, et qui, 
de l'argent rendu , avoit fondé un établissement utilç : 

Les crimes seroient esblouys 

Si l'hospital de Saint-Louys 

N'en portoit à jamais les marques , 

Oui fut basty des ducatons 

Que le plus grand de nos monarques 

Fit revomir à ces gloutons. 

(id., ma.) 

Tallemant raconte k ce propos Tanecdote suivante dans 
son histotietie de Henri IV : « Lorsqu'on fit une chambre 
de justice contre les financiers : « Ah ! disoit-il, ceux qu'on 
taxera ne m'aideront plus. » Edit; in-ia, t. i,p. 87. 
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— Là, U, Madame'; vous avez fait TOstre 
temps, laissez faire les affaires aux jeunes geos, et 
ne ramcu levez point le cbat qui dort * . 

— ^ Je mVstonDe pointant que la cour de par- 
lement nj met ordre. 

— M'amie, cela n"'cst pas de leur justice; clia» 
cun a sou cas à pari : la reforma ti ou de la justice 
leur appartient, et uod pas du bois. Sçave7,-vous 
pas bien que ces jours passe?, monsieur le prési- 
dent Cbcvalier* a resseDiblé à celuy qui pour 
faire peur aux souris a voit escorcbé un rat ? De- 
puis qu'il a fait faire le proccz au procureur gêne- 
rai de sa justice, tous les commissaires ont trem- 
blé ^ et si on frippe quelque chose, c'est eu ca- 
chette. 

— Mais, Madamoisellc , disons la vérilé sans 



1. Ne réveillez pas le chat qui dort. 

a, <( Kicolûs Chevalier T premier président à la Cour 
des ttides, fils d'Etienne Chevalier, conseiller, et de N. Bar- 
themi ^ fut au r intendant dfi Navarre et de BÉarD, ot deux 
fois ambassadeur en Angleterre» t> (Le P. Lelong, Uibliothè- 
ÇNê /"ranf-jt* 4^ P- ^^^ r ^^*'^ *^^* PuTtraits,) On a de ïui 
deux portraits gravés pwt Michel Laane : le premier, fait en 
1 6a t , qiîend le préjiident aveit cinquante-huit ans, est in-4; 
le second, fait Tannée d'après , c'est-a-dire à Tépoque dont 
it est parlé ici, est in-8. — Avant que Luvnes fût en faveur, 
ce président luî avoii rendu service ; mais il parotl que le 
parvenu eut courte mémoire. V. hContadin proiencai^ Re- 
cueil des pièces les plus curieuses qui ont été faites pendant 
le règne du connétable, etc., p. g3« 
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iaiutise : s'il y a eu du désordre , nous sçayoDS 
bien en nostre particulier d'où il procède. Com- 
ment seroit-il possible d'entretenir les garçons de 
ce temps si on ne desroboit? Il n'y a fils ne petit- 
fils de procureur , notaire ou advocat , qui ne 
vueiile faire comparaison en toutes cboses avec 
les enfans des conseillers , mais très des comptes , 
maistres des requestcs^ presideus et autres grands 
officiers. L'on ne les peut distinguer uy en babit, 
ui en despence superflue. Ils bantent les banquets 
à deux pistoles ^ pour teste ; ils empruntent ai'- 
geut ^, jouent aux dets, au picquet, à la paulme, 
à la boule , vont à la cbasse , et font le mesme 



1. C'étoit le prix qu'on payoît un repas chez la Boessel- 
Hère, dont le cabaret étoit le plus fameux de ce temps-là. 
« Ete»-Yous obligé de suivre le cours , sortez-vous du Lou- 
vre à Theure du disné , le premier cabaret de France est 
celui de laBoessellière; mais, sur ma parole, ne vous donnez 
pas la peine d'y transporter vostre humanité, quoyque 
vous soyez le mieux avisé du monde, si vous ne sentez que 
vostre gousset soit prest d'accoucher d'une pistole au moins, 
etc. » Le9 Visions admirables du Pèlerin de l*amasse^ etc., 
Paris, i635, in-ia, p. ao8. 

a. Les emprunts à gros intérêts étoient déjà depuis long- 
temps le fléau des enfants prodigues : 
Mignons de bien dissipateurs 
Emprunteront à millions , 
Puis payeront leurs créditeurs 
De respitz et de cessions. 

{ha grande et merveilleuâe prognostietUion nouvelle.,, 
i583. in-ia.) 
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exercice des grands. Us empruntent k usure de 
Travcrsier, de Dobillon et de Tltalien Jacome- 
ny*, qui sont les receleurs de la jeunesse. Et 
puis qu^en advient-il enfin ? Us sont contraints 
de faire l'amour à la vieille , ou d'anjoler la fille 
d'une bonne maison , leur faire un enfant par ad- 
vance, à fin d'estre condamnez à Tespouser. 

Une vieille qui estoit à la trouppe respond : 
Âmen. Ce que vous trouvez mauvais, je le trouve 
bon : quand les vieilles peuvent trouver quelque 
jeune gars pour leur argent (pourveu qu'il soit 
bien morigéné), c'est un bon heur; il y a de plai- 
sir pour l'un et pour l'autre : l'un prend la cour- 
toisie, et l'autre la commodité ; cela faict subsister 
la jeunesse selon son ambition , et faict vivre la 
vieillesse plus long-temps. Et que servent les 
biens que pour cela? 

— Madame ! ce que vous dictes est le suject 
d'un grand péché : car, sous ombre d'une nuict ou 
deux que vous en prendrez contentement, il en 

1. Les livrets satiriques du temps sont remplis de plain- 
tes contre ces usuriers, la plupart Italiens, qui ruinoient 
la jeunesse et étoient une des causes qui empêchoient Bon- 
Temps de revenir : 

Et quand verrez tout ces marchands 
Ne Tendre plus rien à usure , 
Que Bon Temps viendra sur< les rangs , 
S'il n'a grant faute de monture, 



Quand les Lombards ne seront plus 
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vient un grand malheur : on ne voit que bastars*, 
que filles desbauchées ; et toutes les autres qui 
sont bonnestes, qui pourroyent enjandrer une 
belle race par un légitime mariage, fait de pareil 
à pareil, demeurent en fncbe , et n'ont pour toute 
retraicte que la religion*. 

Et puis qu'en advient-il quand ils ont dequoy 
despendre'? Une feneantise, bommessans soucy, 
sans travail , plus après à chasser un lièvre que 
de servir leur roy et la republicque. Et si d'avan- 
ture vous les faictes entrer par vostre argent à 
quelque office , si c'est à la cour de parlement ^ il 
faut estudier à monsieur Mozan ; si c'est à la diam- 
bre des comptes , à Robichon avec son calpin. 



Chiches, avares , jaloux . couards , 
Ne TOUS enquerrez du surplus : 
Bon Temps viendra de toutes parts. 

(Les tnoyetu tr^ utiUes et neeetsaire*.., pour faire en 
brief revenir Bon Tempe ^ i6i5, in xa, p. 6-7. 

1. Dans la pièce que je Tiens de citer se trouvent aussi 
des plaintes contre le nombre des bâtards j qui augmentoit 
tous les jours : 

Ne que nous n'ayons plus en France 
De Jaloux , Coquns et Bâtards, 
Bon Temps sera hors de souffrance 
Et deployra ses étendards. 

Ubid,, p. 16.) 

a. C'est-à-dire le couyent : entrer en religion étoit alors le 
terme consacré. 
3. Dépenser. 
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El puis, quand ils sont receus^ cahio^ caha, iJs ne 
sçavcnt par quel bout commencer la justice ; et 
par ainsi les cours souveraines sont remplies de 
beausL fils et bien peignez, logez à 1 emeigue de 
FAsne, 

L'accoucliée a voit la tesle rompue de ces dis- 
cours et commence à dire : Mesdames, vous me 
faictes appréhender le temps advenir ; je n ay que 
vingt-quatre ans et demy, et sept eufans : si je 
faits ma portée selon nature , et que toutes choses 
au^nenteut comme ils font, j'envieilliray de soin, 
et nou d'aage. 

— ^Hél ma fille, ne songez point à cela; jY 
songe assez pour vous. Prenez courage : le grand 
desordre qui est k présent engendrera un bon or- 
dre ; Ton iera des edicls qui régleront toutes 
choses ; Ton cognoistra le marchand d'avec le 
nohle , rhomme de justice avec le mechanique , le 
fils de procureur avec Je fils de conseiller i et 
puis vostre mary mettra bon ordre à poui'voir ses 
cnfans selon ses moyens, cl si vous avea encore s 
à hériter de moy pour pins de deux mil cinq 
cents livres pour une fois payer ; est-ce pas un 
beau denier a Dieu ? De quoi vous metlez-vous en 
peine ? 

— Ma mère, vous estes du bon temps; vous 
avez aecoustumé de ne manger du roty qu'une 
fois la sepniaiue , encore n'est-ce qw^un aloyau ; 
mais nous ne sommes pas accoustumez k cela, et 
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si je croy qu'il nous y faudra accoustumcr, si la 
chair est tousjours si chère. 

— Sainct Gr j ! j'avois accoustumé par sep- 
maine de ne despendre à la boucherie que quatre 
livres dix sols; maintenant je donne à nostre 
chambrière cent sols, et si nous mourons de faim. 
Il faudra doresnavant manger le potage le matin, 
et la chair le soir, pour observer Tordonnance de 
Philippe le Bel*. 

— Je voy bien que Madamoiselle, qui n'est 
pas de ceste ville, se rit de nostre petitesse ; mais 
que Toulez-vous? chacun selon ses moyens. — 
Et la damoiselle respond : Madame, chacun se 
sent de cherté et du peu de proffit qui se fait à 
présent aux offices , pour le trop grand nombre 
d'officiers qu'il y a. Et n'estoit qu'en nostre cham- 
bre des comptes de Normandie, d'où je suis, les 
officiers s'allient avec les comptables , et meslent 
leur gain ensemblement, nous ne pourrions, non 
plus que TOUS à Paris , entretenir nostre gran- 



1. C'est de Tordonnance de 1294 qu'il est question ici. On 
la trouye en entier dans les notes de la Thaumassière sur 
les Coutumes de Beauvoiais, 1690, in-fol., p. 373. Il y est 
dit : « Nul ne donra au grand mangier que deux mets et 
un potage au lard, et au petit mangier un mets et un entre- 
mets et un potage ; et s'il est jeûne , il pourra donner deux 
potages aux harencs et deux mets , ou trois mets et un 
potage, et ne mettra en une écuelle qu'une manière de 
chair.» 
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dcur ; mais, Die a mercy, ils s"*c étendent Hgd en- 
semble. — Et , Madaiûoisclle , je pensois que la 
Cb ambre des Comptes fussent les juges des comp- 
tables ? — Hé, Madame , autrefois la linotte et le 
cbardonnerel estoient à part en diverses cages ; 
mais i présent tout est en mesmc voliière, 

— Je vous asseure, ce dit une femme qui n'a- 
voit enrôles point parlé, maigre, pasie, mélanco- 
lique et pleine d'inquiétude^ mon mary, qui est 
advocat a la Cour , gaigne ce qu'il veut , fait les 
affaires de tous ceux de la Reli^on ( comme en 
estant aussi^ da ); mais il me semble que tout ce 
qu'il gaigne fond en ses mains; je ne voy autre 
chose en nostre maison que des demandeurs : Fun 
vient quérir la taille ordinaire du corps du trésor 
de la Religion, Taulrela cure * de monsieur de 
Rohan et de Soubize, l'autre le nouvel eutrcleue* 
ment des ministres, la cure des espions de France^ 
d'Espagne, d'Angleterre , d'Italie, de Flandres, 
et de toutes les contrées» Bref, j'ay compte qu'en 
cestc année j'en ay pour plus de cent escus à ma 
part; moy, si cela dure, j'aime bien mieux que 
mon mary face Je papelart , et qu'il aille à la 
messe , que de continuer. Pour cela, ny luy ny 

1. Ce mot, qui s'employoit alors non pas sculenienl poor 
l'ofOce du tinrèy (liais pour tout bénéfice à charge d'âiues , 
«alUSis curieux ici ^appliqué aux su.bTentiojis que receïoÎPiit 
ks chef» du parti huguenot. La eure des espions , qui vient 
après , ne cache pa.1 moins de malice. 

3 
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moy ne croirons que ce que nous voudrons ; au 
moins nous serons dispensez de telle taille. Aussi 
bien dit-on que les excommunications que font nos 
ministres contre ceux qui se retournent n'ont non 
plus de force et de vigueur que le soleil de janvier. 

— Hé! Madame, quand vous ne croyez à rien qu'à 
vostre fantaisie , vous n'estes pas cheute de haut : 
car tous ceux de vostre religion ont pris à ferme à 
vil pris Tateysme ; et qui est cause qu'il n'y a ny en- 
chère ni tiercement *, c'est qu'il n'y a rien à gai- 
gner, ny en ce monde, ny en l'autre : et cela vous 
demeurera , et si en jouyrez long-temps, si par la 
loy du droict canon on ne vous force à mieux faire. 

— Madamoyselle , ceste Religion est si douce 
à supporter, que tous ceux qui y entrent , ils en 
sortent difficilement. Et pour mon regard, lorsque 
j'en sortiray ce sera à mon grand regret, car, que 
je face ce que je voudray, je ne suis point obligée 
de le confesser ; que mes père , mère et parens 
meurent,, je me resjouys au lieu de pleurer, car 
je croy qu'ils sont sauvez; que le caresme et jeus- 
nés viennent, je suis dispensée pour manger de 
la chair; que nous mourions subitement, nous n'a- 
vons point peur du purgatoire ; et bref, que les 
anges , les saincts et sainctes ayent du pouvoir 

1 . On appeloit ainsi Tenchère faite, sur une terre ou fer- 
me adjugée en justice, du tiers du prix au delà de celui de 
Padjudication. Il y a un règlement de i6Sa sur les double* 
nénts et tiercments. 
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par kurs prières envers Dieu, nous supprimons 
fout cela et vivons en libellé dVsprit ; que si ceste 
taille estoit aussi bteu supprimée, nous nous 
mocquerions de tout lemoudc. 

— Vraymeut , c'est une toauvaise police , de 
permeltre qu'il y ait en France; des subjcrb qui 
coulribueut pour faire la guerre contre leur roy 
légitime! Je vous prie. Madame, cacliez: vostre 
vice, et parlons d'autres choses* Avez-vous beau* 
coup d'enfans? -^ Elle rcspoad : J^avoîs trois gar- 
çons et deux filles ; mais le marheiir m'eu a vou- 
lu qu'un de mes garçons , qui estoit à la suitte de 
monsieur de Soubise *, a esté pris prisonnier, et 
meneaux gallercs avec les autres; un autre fut 

i. Pendanl Thivcr de i6îg, M. de Soubise s^élo il j€té 
dans le Bas-Poilou et Tmoit occupé, aiusi que les îks dé 
Rié, du Périer, de Mona, etc. II avoit pris ÛIoddo , et il 
meuaçoil Nantes , quand les troupes royales , que commua- 
doit La Rochefoucauld , franchissant de nuit le bras do m«r 
peu profond qui sépare 111e de Rié de la lerre fcnne , se je- 
tèrent sur !ûi à riniproviate et dbpersÈretit sou armée pres- 
que sans coup férir. Soubise , vaincu, s'enfuit en laissant à 
l*iniiée du riji sern armée et ses équipages (V. Memoireit de 
Robanf coll. Pctilot, ï" série, L. iB^p. afî^, tiMémoirtsûe 
RickelieUf ihid.^i. aa, p. aoS-ao^V Cette défaile, dont le 
fds de Tent^lée calTinisle mise ici en scène fui une des vic^ 
limes, se trouve amplement racontée dans un livret, de?enu 
rare , paru presque aussitôt après : « SurprUe du sifur 4e 
Sûubisc dans tei^ sables d^AuloRnê ^ imetti^ tftnt par terre que 
pat mer... par M^ iefomte delà Hochefoucaulit^ marquis delà 
Valette et larou de S.'Lvc. Paris , P, Kamier, ï6i'j,in-ft. 
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querelles, des boulengers et de tous ceux qui 
vendent viandes*, car à présent tout est permis. 
— Je ne sçay si ces gens-là enrichissent , et si 
leurs biens durent long-temps , car mion père^ de 
son vivant, me disoit : Ma fille, les biens que je te 
laisse viennent dé mes grands-pires et bisayeuls, 
et profiteront k tes enfans ^ s'ils sont gens dé bien 
et qu'ils facent la raison à la vefve et à Forfelin , 
qu'ils ne prennent rien qu'ils ne l'ayent bien gai- 

maitre VaTasseur, commissaire du quartier du Marais , qui 
étoit ainsi de connivence avec les filles ses subordonnées. 
Marigny le désigne ainsi : 

Des lieux publics grand écumear, 
Adorateur de ces donzelles 
Qui ne sont ni chastes ni belles , 
Et qui . sans grâce et sans attraiu, 
Virent des péchés du Marais. 

1. Le lieutenant criminel Tardieu, tout aussi bien que 
ces commissaires, prenoit de toutes mains, même de celles 
des rôtisseurs. « Le lieutenant, lisons-nous dans les His^ 
toriettes de Tallemant , dit à un rôtisseur qui ayoit un pro«- 
cès contre un autre rôtisseur : a Apporte>moi deux cou- 
« pies de poulets , cela rendra ton affaire bonne. » Ce fat 
Toublie. Il dit à Tautre la même chose. Ce dernier les lui 
envoie, et un dindonneau. Le premier euToie ses poulets 
après coup ; il perdit, et, pour raison , le bon juge lui dit : 
« La cause de Totre partie étoit meilleure de la valeur d'un 
« dindon. » (Tallemant, édit. in-ia , t. 5, p. 53.) — En- 
core M. Tardieu ne s'en tenoit-il pas là. « Le lieutenant 
criminel, dit encore Tallemant, logeoit de petites demoi- 
selles auprès de lui , afin d'y aller manger, et il leur faisoit 
ainsi payer sa protection. » {Ibid») 
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gné. Cest potirquûy^ disoit-il, on ne voit poiîît 
es maisons des financiers d'anciens héritages, cai', 
quand iÏ5 font ba^tir maisons, fermes et chas- 
teaux, ils sont plustost liypotecqués qu'ils ne 
sont couTcrts, plustost vendus qu'ils ne sont 
acWyés, ou, s'ils viennent àdepcrir, les grandes 
dçbtcs sont causes qu'ils tombent en mâsurc. 

-^ Aussi vray, Madame ^ à propos de cela , la 
pluspart de mes parens eslojent financiers, et qui 
avoyent grande vogue de Jeur temps, et si j'ay este 
long-temps si beïite que je m'attendoîs a leur suc- 
cession : j^avois mon oncle le llou, premier com- 
mis de Fespargne , mon cousin Regnault , tréso- 
rier de Textraordinaire , mon cousin Regnard, re- 
ceveur gênerai de Paris, mon cousiu Puget*, 

1. Fameux trésorier de Tépargnc, donila forlune fit scan- 
daJe k cette ^[lo^jue. TallËmaut , qui étoît allié de sa fa- 
mille , lui a consacré une Msloriette^ ainsi qii'k Montauron, 
qmj continua et même augmenta Topulen^e de cette maison 
de parvenus. (V. édit. in-i^, t. B, p. lie, ete.) Dans la 
Chasse atu larrons de J. Bourgoing (m-4f p> 39 , go), on 
les malimie fort. « Les Puget^ y est-il dît, qui se sont 
maniés d'aYoir mangé en leur temps plus d'un million six 
c^nis mille livres « avoir entretenu toutes les plus belles 
garces de Paris, jouy des plus relevées de France, joué ez 
pins dissoluz brelans, académies , tripats, baulTré les plus 
friands morceaux, etc. » Piget fut souvent inquiété, même 
avant la grande recherche qu*on fit des gens da finance sous 
Louis XllI. L*un des commissaires qui instruisoîcnt son 
procès lui fît celte question : « Je vous prie de m'cnseigner 
comment je pourrois , avec deux ou trois mille écus , en 
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les Bourderetsjes Salvancy, et un tas d'autres ou 
il nVst pas resté du fil à lier un boudin. 

— Il y en -a bien d'autres : et Montescot*, 
Sancj*, Geperny, Des -Rues, la Bistrade ', et ce 
grand fermier Louvet^. Yramy! il n'y a point de 

acquérir en peu de temps dnq à six cents mille »; paroles , 
dit un auteur, qui le rendirent muet. Il devint pâle, défait , 
et possédé des froides appréhensions de la mort, qui le ta- 
lonnoient comme s*il eût été condamné. » {Le trésor des 
trésors de France Polé à la eovronne^ par J. deBeaufort, 
Parisien, Paris, i6i5, in-8<», p. 3i.) 

1. Montescot avoit joui d'un grand crédit et mené grand 
train sous Henri IV. Au commencement du règne suivant, il 
eut à subir, entre autres malheurs, les conséquences d*un duel 
après lequel son fils Barontille, ayant tué Dasquy, gentil- 
homme du duc d'Aiguillon , dut s*enfùir au plus vite , et fut 
pendu en effigie au bout du Pont-Neuf, en août 1611. {Let- 
tres de Malherbe à PeiresCj p. an, a 19.) 

Q. Eatrce le célèbre homme d'état qui eut Sully pour suc- 
cesseur dans la surintendance des finances, ou faut-il 
plutôt retrouver ici Lancy, fameux traitant de cette époque, 
dont parle la Chasse aux Larrons^ p. 4^, 91 ? 

3. Nous ne connaissons de ce nom alors qu'un conseiller 
au Grand Conseil. (Y. Tallemant,édit. in-ia, III, p. 190.) 

4. Il est parlé de ce grand fermier dans une petite pièce 
fort curieuse : La rencontre merveilleuse de Piedaigrette avec 
maislre Guillaume^ revenant des Champs-Elysées^ pet. in-10, 
1606. On y voit qu'il florissoit au temps de la faveur des 
financiers italiens en France, Ruccellal, Sardini, Cenami , 
et quelques autres nommés ici. C'est lui, à ce que nous 
apprend la même pièce, qui organisa toute une armée de 
mouches {sic) pour surprendre les coquUberts, sorte de con- 
trebandiers de ce temps-là. Mais les mouches s'entendirent 
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faute de tarclieculâ sur leurs héritages , car il y a 
bien des pkcarts ; je ne sçay plus à qui on se fiera. 
— Pour moy, j'ay envie de me mettre du par- 
ty de celuy qui a entrepris le pont ati Double ' , 
carluy et ses associez sont de bons compagnons; 
ils onl trompé la cour de parlemeat et Je public : 
ils ont fait semblanL de commencer on pont de 
pierre, qu'iJs a^acheyeront jamais ^; et cependant. 



atec les coquilberts, « telleineot que , par le moyen de cetle 
alliance , k pauvre père Louvet Tut mËtamorphûs£ comjue 
Acléou , qui fut mangé de ses chieDS propres : car toute son 
armée de mouches , taut capitaîaËS que i^^ildats , devinrent 
o&quilberls » et il fût traité h la turque, n La fuite de Louvct 
Il Maubuisson est ensuite racontée, etc., etc. (V. p. ig, a6.) 

1. l*eutr-ètrB cet entrepreneur, dont nous avons inutile- 
ment cherché le nom, est-il le même que u le nommé 
BÎ£et » dont parle Malherbe dana sa lettre h Peiresc du ii 
janvier i6i3, et qui proposoil de bâtir un pont neuf de- 
vant aboutir tt vers la place Maubcrl »>, c'est-à-dire h. peu 
près & la hauteur ou fut en eflel placé le Pont-au-Double. 
Cette construction ii'eutroit que comme détail dans l'en- 
semble d'un vaste plan d^embellissement que ce M. Bizei 
montra à Malherbe, et qui, « proposé, reçu par le conseil «, 
auroit eu , entre autres avantages , celui te d'acquitter cinq 
millions de livres de rente que fait le roi, dit encore Mal- 
herbe, sans aucune surcharge ni exaction nouvelle, w 

Q, Le PùHt-au-Boubie ^ qui dut son nom h la petite mon- 
noie, équÎTalente k deux deniers, qu'on payoil pour y pas- 
ser, ne larda pourtant pas trop h s'achever. Les travaux y 
allèrent même plus vite qu'au Pont-au-Cbange, qu'on re- 
bâtissoit vers le même temps ^V, plus loin). Il étoit ter- 
miné en 1634, avec la salle de rHôtel-Dieu qui occui>oil 
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avec un double de chacun homme , un sol du car- 
rosse et de la charette, le tribut des vidanges 
que Ton y porte, Timpost du bois flotte, et autres 
imposts qu'ils prennent , ils tirent par jour plus 
de soixante livres , et sont plus que remboursez 
dès frais qu'ils ont faits; et cependant font accroire 
que cela ne vaut rien, et continuent à prendre le 
jour et la nuict, et s'entendent avec les voUeurs, 
qui, h une heure indue, pour un escu de tribut 
passent la rivière. 

— M'amie , c est foute de le foire entendre à 
monsieur le procureur gênerai de la Cour : c'est 
un homme qui n'entend point de raillerie ; s'il le 
sçavoit, il y mettroit bon ordre; il empescheroit 
bien que trois ou quatre partisans trompassent 
ainsi le public. 

Toute la compagnie ne s'ennuioit point de ces 



l^in de ses côtés, et qui lui avoit fait donner son nom offi- 
ciel de pont de THôtel-Dieu. ce L^an i634 , lisons-nous dans 
le Supplément des Antiquités de Paris ^ de Dubreoil, p. 14, 
fût fait le pont de pierre de l*Hostel-Dieu , qui prend depuis 
le coing de la première porte de rArcheyesché et respond 
en la rué de la Bucherie, et sert audit Hostet-Dieu d'un bel 
ornement et logement pour héberger les malades , avec une 
gallerie faite à costé pour servir au public. » Quand le dou- 
ble tournois eut cessé d'avoir cours, on paya un liard pour 
y passer ; ce péage exista jusqu'en 1789. On le débarrassa 
en 1816 des maisons qui Tobstruoient du côté de la rue de 
la Bucherie, et de nos* jours on Ta complètement rebâti, 
d^lne seule arche. 
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discours ; et cependant Taccouchée, qui avoit cn- 
yie de pisser, poussoit sa mère pour donner con- 
gé à tous ; et moy, qui estois à la ruelle, qui man- 
quois de papier et d*encre , me faschois de ne pou 
Toir tenir plus long registre de ce qui se passoit , 
pour en advertir ceux qui y peuvent mettre ordic, 
remettant le tout à une autre après-disnée. 





LA SECONDE ÂPRÈS-DISNÉE 

DU CAQUET DE l'aCCOUCBÉB ^ . 




I ommc ordinairemcDtH, aux maladies froi- 
\ des et humides , la melai:tcholie y tient 
[ le premier rang, et que le seul remède 
' de dissiper tous ses nuages , c est de 
prendre une heure de passe-temps pour se rassé- 
réner les esprits débilitez et atlenuea; par la lon- 
gueur de rindisposilion, ayant veu ces jours pas- 
ser que j 'a vois repris une partie de mon embon- 
point à entendre les devis récréatifs des femmes 
qui estoyent veauës yisiter ma cousine , accou- 
chée depuis peu à la rue de Quinquempoix , je 
me résolus , puis que l^occasion m'avoit esté si l'a- 
vorable , et que tout ayoit tellement reîissy a mou 
advantage , d y retourner pour la seconde fois , 
espérant , si le caquet de la première apres<disnée 
m^avoit appoité quelque vigueur et quelque ac- 
croissement de sanlé^ que les gaillards entretiens 
delà seconde journée ne m'apporleroyent pas moins 

1. Dana le Beateil général ^ cette seconde partie a p«ttr 
titre : La itconde jonrjiée ei vititathn de racc^vchéc. 
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de force et de soulagement à dissiper le reste de 
l'humeur melancholique que la maladie mepouvoit 
avoir laissé imprimé en la puissance imaginativc. 
Cette resolution, excitée plustostd'une conside-. 
ration interne de reprendre mes premières forces, 
que d'une curiosité particuliire que j'aye d'enten- 
dre leurs discours (sçachant trop bien , selon ce 
que j'ayois peu voir auparavant, que les entrepri- 
ses des femmes ne sont fondez le plus souvent que 
sur des choses inutiles et de peu de conséquence), 
esyeilla en moy un désir d'en voir la fin aussi bien 
que le commencement. Je m'y rencontray donc . 
à l'heure précise, où je trouvay madame l'accou- 
chée qui commençoit un peu it se bien poiler. Je 
m'enquestay de sa maladie, et elle réciproquement 
de ma disposition ; je luy dis qu'à la vérité depuis 
l'autre jour qu'elle m'aroit fait ce bon heur que de 
m'insinuer dans la ruelle de son lict , ef que j'a- 
vois entendu les discours des femmes quil'estoyent 
venu voir, que ma maladie s'estoit de beaucoup 
diminuée. — Vramy, mon cousin, respondit-elle, 
vous en orrez bien tanlost d'autres : car on m'a 
adverti que je recevray cestc après -disuée la plus 
jovialle compagnie qui se puisse imaginer ; mais, 
afin que vous y preniez du contentement et que 
vous ne soyez descouvert, derrière le chevet de 
mon lict il y a une petite estude , où l'on peut en- 
trer par une petite porte : de là vous entendrez fa- 
cilement et sans aucune doute. 
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Je fus quelque temps, depuis une heure jusqu^à 
deux, à discourir âvec elle sur diverses particula- 
ritez qui se preseiitoyent ; eu fin, sur les deux heu- 
res on commença de frapper à la porte : cela me 
£t resserrer subtilement dans Testude procKainc, 
qui respondoit sur le chevet du lict-, d'où je pou- 
vois facilement et contempler les actions des fem- 
mes et eiiteudre leurs discours. La chamhre Heu 
parée , et les sièges dressez , la compagnie entre , 
chacun prend sa place , on se salue , et demeurè- 
rent quelque temps sans rien dire , comme par cé- 
rémonie et par respect Tune deFautre; toutcsfois, 
comme les langues des femmes ne peuvent de- 
meurer arrestces, n^ ayant rien de plus mobile 
qu^etleSn, une damoyselle d^auprcz de la porte 
Sâiuct*V"ictor s'avança dédire : Vramy, Mesdames, 
vous estes bien cérémonieuses ; s'il vous amvoit 
ce qui m*arriva Fautre jour, sur les onze heures 
du suir, devant les Carmes dcschausscî ^ vous ne 
parle ncK jamais de cérémonies : j*y fus enliferemenl 
bruslée ; c'est la raison pourquoy je n'ai pas def- 
fait mon masque en eutraut^ car je ne suis pal 
encor guarie tout k fait. 

— Comment, ma cousine , respondit une jeune 
mariée 1 estiez- vous à ce feu? Je ne vis jamais un 



I . V. plus loin une note sur Tuugfi des masques, p. loS^ 
et ta Promenade du Cours ^ Paris , i€5o, in-ia | p. m; Lé-> 
moDley, Su^pt. h Dangeau, p. 1 40-14 1* 
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tel desordre ny tant de degasts ; un de mes frères 
y a eu aussi toute la face emportée , et n'y a encor 
aucune apparence de guarison. 

— Mais k quoy bon toutes ces supcrfluitez ? 
dit alors une vieille edentée? De mon jeune temps 
je n'oiiis jamais parler de canoniser les saincts de 
la façon * ; c'est plutost les canonner que les cano- 
niser*. 

— Tout beau , tout beau , ma tante , dit une 
marchande de la rue Sainct-Dcnis : on en a bien 
fait davantage à Rome. Ce sont des resjouyssan- 

1. Il s'agit de la canonisation de sainte Thérèse, que 
Grégoire XY, par bulle de Tannée 1631 , avoitmise au nom- 
bre des saintes. C'est comme fondatrice des carmélites que 
sainte Thérèse étoit fêtée par les Carmes ayec une pompe 
si bruyante : « Par toutes les églises des Carmes et Carmé- 
lines deschaussez de France, on fit... huit jours de fêtes so- 
lennelles en rhonneur de sainte Thérèse : toutes lesquelles 
églises estoient richement ornées de tapis exquis, de ta- 
bleaux , de lampes et de cierges , pour exciter le peuple à la 
dévotion , Sa Sainteté ayant octroyé pleinière indulgence. 
Et s'y Yoyoit un grand nombre de personnes de toutes qua- 
lités conmiunier et recevoir leS.-Sacrement. ^-^ Le Mercure 
français, t. 7 , p. 409 (juil. 1693). . 

3. Ce lazzi se retrouve dans une autre pièce de l'époque, 
inspiré par un fait tout différent. « Une autre vieille, dit 
VBermUe Valérien, racontoit au curé qu'elle avoit ouy dire 
au marché que M. le connestable alloit canoniser la Rochelle 
avec cent canons. La simplicité de cette femme me fit rire , 
voyant qu'au lieu de canonner, elleâ^soiX canoniser, -^Recueil 
des pièces les plus curieuses faictes pendant le règne du cor- 
nestabU Jf. deluynes, Paris, i633, in-8, p. 3io. 
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ces publicques , il n'y a point de danger de faire 
quelques lois ces stiperfluitez^ , quand on y est por- 
té d\ine pure cl sincère affection- Et puis, ce que 
les Carmes deschaussez en ont fait , ce n'a esté 
que par le commandement de la rey ne, qui a four- 
ni ceste despence, à cause que saincte Thérèse es- 
toit d'Espagne^, — Il n'importe , on y a plus of~ 
feucé Dieu mille fois que îni faire honneur, dit 
une bourgeoiflC d'auprès Saint- Lcu. Je vous pro- 
mets y pour moy, que je n'approuve aucunement 
ces choses. Combien pensez -tous qu'il y ait eu de 
filles enlevées? Tous les bleds des environs sont 
renversez et briislez; it ont trouvé le mois d'août 
plusîost que celuy de juillet. — - Pour moy^ dit 
la femme d'un ad vocal du grand conseil , j'eusse 
esté d'avis de mettre toutes ces superfluitez à la 
décoration de leur église ; atonl le moins cela leur 
fust demeuré, et les eust-on estimé d'avantage i 
sans faire évaporer tant de richesses en fumée ; 
cela eusi allumé le feu de dévotion dans le cœur 
de ceux qui les eussent visité, où, au contraire , 
tout l'air voisin et les champs des environs ont 
esté embrasez de leur fuzées ; j'aj encore un co- 
Ict monté à cinq estâmes' qui est entièrement 



1* « La reyne fit la despeiise des artifices qui jouèrent sur 
leluLUt de Véglise des Caripes deschaussez de Faria. » Le 
^Mereure françois , l, 7, p. 4o<j. 

3. L'un des ajustements à la mode qye les bourgeoise» 
De dévoient pas se permettre : « le col garny d'afïiqtieis, d« 

4 
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ga^té. Encor si on eust allumé le feu à Huict heu-* 
res, on n'y eust perdu tant de manteaux : tous les 
escoliers y estoyent en armes. 

— Mais ce qui est plus à rire , ma commère (dit 
la femme d'un procureur de la paroisse Sainct-Ger- 
main) , c'est qu'en allant à l'église des Carmes des- 
chaussez , j'entendis crier la Vie et miracles de ma- 
dame saincte Thérèse. J'en voulus acheter une, afin 
de pouvoir gaigner les indulgences ; mais comme je 
fus retournée au logis, mon mary commença à lire , 
et fust estonné qu'on avoit attribué deux pères à 
saincte Thérèse': le premier, le roy dom Bermu- 
de, et le second, Alonse Sanchez de Gepède; il 
n'y a peut-estre personne d'entre nous autres qui 
y eut pris garde. 

— C'est peut-estre la faute de l'imprimeur, dit 
la femme d'un libraire de la rue Saint-Jacques ; 
cela est excusable : c'est une chose qui arrive sou- 
vent ; on rapporta l'autre jour un livre à mon ma- 
ry, où il y avoit autant de fautes que de mots. — 
Une femme du palais, que tout le monde cognoist 
assez bien , luy respondit : Ma commère , il ne 
«e faut pas esmerveiller : l'autre jour nous avions 
îaài faire un factum chez un certain imprimeur, 
demeurant en Tuniversîté, qui est bon compa- 

Cûlet à quatre ou cinq estages d'un pied et demy, pour monter 
au donjon de folie, etc. » La Mûde qui court à présent^ £tc., 
Paris, s. d., in^ia, p. 8. 
.1. Y. plus loin, p. ii4« 
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gooD ; mais je ne vis jamais tant de fautes : en 
tous les lieux ou il falloit un \\ il y avoit mis un 
Y grec^ ; je ne sçais pas si c^est pour déclarer k 
tout le inonde que ujon marj porte les cornes. 

— Porter les cornes , dit Ja femme d'un con- 
seiller de la Cour ! il y a plus de dix ans que mon 
mari en porte quelques unes , qui raccompagne- 
ront en finjusques au tomLcau; aussi bien a-il 
dcsja un pied dans la fosse ; rien ne luy servira 
d^aToir une barLc révérende cl une calotte a Tan^ 
tique. 

— Tout beau , ma cousine, dist la femme d'na 
Maistre des Comptes : il ne faut jamais scandali- 
ser sonmary, principalemefit en une bonne com- 
pagnie. Il faut empescher faut qu'on peut les 
langues de mal parler, et pailiculieremcut d'un 
bon vieillaj'd comme vostrc mary ; cela est mal 
séant : le bon bomme n'y songe pas peut-estre ; 
encor faut- il porter quelque respect à sa barbe. 

— Mais à propos de barbe, dit une de la rue 
Sainct-Honoré , je vois quelquefois passer un pré- 
lat, je ne sçay s'il est evesque ou arcbevcsque\ 

' mais je ne vis jamais une telle barbe ; ou dit qu'il 



1. Les plainles étoient fréquenles alors coiiirt! la fe^^n 
[incorrcctu dont ks livrf?» étoient iinpriiités ; on peul lire 
notamment h. cë sujet un passage du rerrodiana , 5^ éùJL 
in-iq,p. i6«. 

H. Si le cardinal de Cuinç, archcv^îquc de fteiins, n'ètoil 
mort à Smntea k^i juin i€ai, c'est-U-dire uu an avautquA 
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est tous les jours pour le moins deux heures k la 
peigner et attifer ; il n'y a point de ferremens as- 
sez à Paris pour la friser; il en fait venir de Nor- 
mandie. — N'eu sçayez-YOus que cela? dit une dame 
de la Cour. Jecognois de nom et de surnom celuy 
dont vous parlez. Mais il fait bien d'ayantage : il 
a esté si curieux qu'il s'est fait peindi*e en cinq ou 
six endroicts de ceste ville , et a envoyé des cop- 
pies de son pourtraict à Rome, pour ravir les car- 
dinaux de! abeauté desabarbe. Mon fils m'a dit l'a- 
voir veu en plus de six endroicts dépeint dans Ro- 
me. — C'est de quoy le reprenoit dernièrement un 
abbé vestu de rouge (dit la vefve d'un Maistre des 
Requestes) ; mais il ne s'en soucie pas beaucoup , 
car, avec le temps , il espère que sa barbe parlera 
grec, comme celuy qui la porte. — Ho! bo! 
grec ! dit une bossiie qui avoit leu la Bible , ce 
seroit pire que l'asne de Balaam , qui parloit hé- 
breu. — Nous avez leu la Bible, luy dit une boi- 

eeci dût être écrit , je croirois volontiers que Tàuteur des 
Caquets a voulu ici parler de lui. C'étoit en effet le prélat 
le plus coquet et le mieux frisé du royaume. Tallemant le 
prouve par cette anecdote : « Un jour que le dernier cardi- 
nal de Guise , qui étoit archevêque de Reims, vint fort frisé 
dîner chez M. de Bellegarde..., Yvrande alla dire tout bas ces 
quatre vers à M. le Grand (on appeloit ainsi M. de Belle- 
garde) : 

Les prélats des siècles passés 
Etoient un peu plus en servage ; 
Us n'étoient bouclés ni frisés , etc. 

{Hiêtor., édit. in-ia, t. i, p. iio.) 
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teuse qui estoit asïîise conlre le pied du Hct. — A 
la vérité, Madame, j'cD ai leu quelque cbosc ; 
quelquesfois j y passe une heure de temps, — Mais 
est-ce à faire aux femmes à lire et manier un livre 
si bazarde ux , qui lue et occist ceux qui le veu- 
lent expliquer et manier trop iudiscrettement ? 
Voilà d'oii viennent tant de ministres et tant d'er- 
rans que nous voyons anjourd'hnj, qui tourue- 
boulenl , cotippenl, rongnent et disposent de TEs- 
ciïtiire selon leur plaisir. Si est-ce qu'ils ont beau 
feuilleter, on ne trouvera jamais dans la Bible 
qu'il faille se rebeller contre son loy, el se parlia- 
lîser contre rauthoiité de son souverain. — La 
bossue alloit respondre^ mais TÂccoucbée^ levant 
un peu sa teste, ce pendant quou relevoit son 
oreiller: Mais, dit-elle, Mesdames, vous ne dic- 
tes rien de Farinée; n'y a-il rien de nouveau? 11 y 
a long-temps que je n'en ay entendu aucun bruit. 
La femme d'un courrier extraordinaire , de la 
rue aux Ours, prenant la parole : Jerereus, dit- 
elle , des lettres byer au soir de la (^our, par oix 
on me mandoit que tout succedoit entièrement se- 
lon la volonté du roj : les rebelles ne furent ja- 
mais si mal menez. Montauban est aux abbois\ 
la Rocbelle enclose et fermée par mer et [îar terrc^. 

1. C«Lt« place ne se i*endit touLBfois dêâaitiTeineïit (|u'eii 
1639. 

2. 1i est question d'un premier bloctis qui précéda le âiége 
tait par Ilicii&lieii, et qui fut levé eu cette méuie aunée iSast 
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Il ne reste pîtis qu'à î>ien servii" sa Majesté, com- 
me font quelques uns ; mais il y en a d'autres qui 
veulent faire leur mai« , aussi bien que le conues- 
taLle defiTunct , qui eu un jour met toit dix ou 
dou^e mille bommes dans sa pocJiette : il y a de 
ïa tromperie paitout * . 

— Tromperie î dît une sculptrice de la rue 
Sain ct-Mar lin. Mercy de ma TÎe î je vois là tous 
les jours devant ma porte milie sortes d'inveu- 
lions pour attraper Targent du roy. Il ne suffit 
pas aux trésoriers de gAigner cent mille escus en 
un an, ils veulent faire leurs commis et partisans 
aussi riclies qu'eux : sll faut mener une voye 
d'argent k Sa Majesté * , on prendra quatre cens 

i . Le ni^iue reproclie se trouve formulé contre Luyncs et 
ses frfcrcs, duiis la Cknmique éts favariit. On le fait ainsi par- 
ler : M Nous avons encore jireven de faire un grand nombre 
de régiments invisibles , mcjs frères et moi , desquels on 
faisûit eourre le bruict qm nous les mettions en noslre 
bourse , au lieu que noslre dessein estoit de noua en servir 
pour les jetter invisiblemcul dans la place , pour la sur- 
prcndi'c plus facikmcut. » Recueil des pièces tes plus curieu- 
ses^ efc.^p. 4''ît. 

•I. Il falloilûlûrs, quund on (mmll des transports d'argent, 
un énorme aiii rail d'hommes et de chariots» n>ût-on h vot- 
lurer qu'un million ou douze cail mille livres. Mûl herbe 
écrit à Peiresc le 17 juillet i6i5 : « On fut mercredi sur 
les cinq heures dti soir à la Bastille, prendre douze cent 
mille livres pour le voyage...; fargent fut tiré dans quarante 
ckarreties, qui portoicnt ehacune trente mille livres en 
quarts d'écus. » 
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bommes a qui Toq bâillera tous les jours un escu 
l*«u deux pour gages , de sorte que devant que Tar- 
I gent soit a l'année ^ on trouvera , si on veut bien 
conter, qu'il couste quinze ou seize mil escus k le 
mener. Et cela se fait tous les mois, Encor si 
ceux qui conduisent les chariots se conte utoient 
de cela; mais par où iîs passent, ils rujnent et 
gastent tout (je ne dis pas qu'il ne faille accompa- 
gner largcnt qu'on envoyé à Sa Majesté par un 
bon nombre de soldats ; mais il y a moyen de les 
treuver à meilleur mai^cbé}- 

— J*entcndois Tauti-e jour cbez M. le prioce 
qu'il s'en plaignoit grandement (dit une ûlle de 
chambre). — Aussi y a-il de linlerest, respondit sa 
sceur : car il est un peu avarîcieux ; il a bien pris son 
temps : voîcy uue belle occasion , où il se garuira 
comme il faut. Quant je pense à ses liberalitez , 
je ne peux me tenir de rire. Il me souvient que 
j'estois un jour k la messe aux Enfans-Rouges , 
où de fortune il arriva. Comme il en t en doit chau- 
ler un Sahe f il demanda à celuy qui chantoit 
combien il prenoit, — Dix-huict deniers , Mon- 
sieur , luy respondit-il , car il ne le cognoissoit 
pas , tant son train est grand. — Tiens , dit-il , 
cbanles-en un pour moy , je te donne trois sols- 
N'estoil-ce pas se mettre en frais? 

— C'est à faire à M. de Soubize (dit une autre 
qui estoit freschement revenue de Poiclou) de se 
mettre en frais ; il y entre Jnsqucs aux reins ^ et 
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sans son cheyal, qui estoit fort et massif, il y 
eiist entré pour jamab ; aussi Fa-on placé et en- 
roollé dans la Chronologie et le martyrologe des 
rebelles *^ qui est grossi depuis un an de trois vo- 
lumes entiers. 

Une certaine de Languedoc : On n^a garde d'y 
mettre M. de Rohan (dit-elle) , ny de Tenchroni- 
quer si avant dans les Annales : car il ne s'est ja- 
mais trouvé aux meslées ; il sçait mieux escrimer 
de Tespée à deux jambes que d'une picque. Ne 
Ta-il pas fait paroistre k Saint-Jean-d'Angely * et 
en tant d'autres lieux , où sa poltronnerie Ta si- 
gnalé par dessus tous ceux de son party? Pour 
M. de la Force, il a joiié un tour de son mestier : 
car quand il a veu qu'il estoit forcé , et que toute 
sa force avoit perdu sa pointe devant Tbonins, 
Clerac et autres places, il s'est rendu quasi com- 
me en reculant, et a attrappé de bon argent^. 

— Il ne le tient pas encore (dit une grande 

1. Il est sans doute ici question du livre qui a pour 
titre : Histoire des martyrs persécutez et mis à mort pour la 
perité de l'Evangile,.. (&610], trad. du latin (par J. Grispin 
et continué par S. Gqulard], Genèye, 1619, a yoI. in-fol. 

3. M. de Rohan en effet ne 8*étoit pas conduit très bra- 
vement à S.-iean-d'Angely. Bien que cette ville lui appar- 
tint, sitôt qu'il sut rapproche des troupes du roi, il se retira, 
laissant la défense de la place à son frère Soubise. S.-Jean, 
quoiqu'en bon état, ne tint pas long-temps. Le aS juin 1631 
Soubise y capitula. 

3. H. de la Force en effet vendit cher sa soumission ; 
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dame qui a eslé mariée depuis peu à un homme 
de soixante a 115) ; je sçay de bonne part qu*il n'a 
encore rien touché, sinon la promesse que M. de 
Chomberg * lu y a faicîe ; mais il faut qu'il face Toir 
les efTecta de la sienne auparavaot. 

— Pour mon rcgiiid (dit alors uoe marchande 
du Palais) , c'est une estrange chose que nous ne 
faisons plus rien : il u^ a plus de curiosité à Pa- 
ris ; depuis que le roy est party ^ , nous n'avons 



quand lea mauvaises alTaires des llugueDots dans la basse 
Cuienie, la perte de Tonneiiis^ que son goa?erneur rendit, 
et la prise de Ckrac par les troupes du roi, lui eurent fait 
désespérer de sa cause, il songea L ertlrer en arrangements, 
mais il na conelat qu'avec: de bejiEX âvaulLages, u Le roi, 
conlJiit^ant son chemin par la Guienne, lit -un dans les 
M é mm es de Rohan , adieva son traité avec La Force , 
qui 1 moyennant une charge de maréchal de France et 
300,000 écns, lui rendit Soinle-Foy, dont il s'étoit rendu 
maître an préjudice de Terbon , gendre do Fardai llan , et se 
démit lui et ses enfants des charges et gouvernements qu'ils 
avoient possédés, sans en donner jamais connoissauce ni à 
Fassemblée générale îii au dut de Rohan* » (Coll. Petitot, 
t. i«, p. ^14.) 

i> ïl éVùïi s^perintindani des Biianccs , comme dit Mal- 
herbe [Leîireêé Pereisc, p. 4^1) * depuis la un d'août ifiai. 
La Vieuville lui succéda {àtém. de Oassompierre, Coll. Pe- 
titot, a" série, t* i€, p. a '5). 

2* Les plaintes sur le tort que Tabsence du roi et de la 
Cour faismiaux marchands de Paris étoient générales. On 
lit, par exemple, dans une piètre du temps, Lelife de ta vilîe 
de Tûura à ceîle de Paru ^ 16^0 (flecueil A-Z, E, p* iS») : « Le 
vray sujet de vostre murmure, c*e5t de vous sentir affamé de 
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brunette qui vend de Fencre nouyelle * sur le 
pont : Hélas ! dit-elle, ma mie , c'est bien à nous 
i nous plaindre des destins si cruels , et à yivre à 
Toccasion ! La fortune nous a bien tourné le dos ; 
depuis que le roy est party , nous n'avons pas 
gaigné un teston en nostre boutique. Si ce n'es- 
toit le petit trafic que nous fisdsons au logis , je ne 
sçay comment il nous seroit possible de vivre. 
Ce n'est pas faute de marchands, nostre boutique 
est tousjours assez garnie : vous y en trouverez 
tousjours trois ou quatre ; mais leur bourse est si 
stérile qu'il n'y a point moyen de tirer ny d'ar- 
racber une pistolle d'eux. 

Sa sœur alloit advancer quelque propos ; mais 
sa mère, interrompant son discours, bien que 
d'un front ridé , dit ces paroles : Mes enfans , il 
faut prendre patience ; nous sommes en un temps 
misérable , où le vice a tellement pris pied dans 
la nature que la vertu s'en est bannie et exilée 
d'elle-mesme ; on ne parle que de coupeurs de 
bourses, que de Grisons* et Rougets'; et mesme 

i. Peut-être cette encre nouvelle estr-elle celle de la Pe^ 
lile vertu. La maison Guyot , qui en fait le commerce , date 
en effet, à en croire son enseigne, de Tannée 1609, époque 
assez rapprochée de celle-ci. 

a. Il est parlé de tous ces voleurs, notamment des Gri- 
sons , dans le roman de Francien j liv. a , histoire de Mar- 
sault, Paris, i663, in-8, p. 74. 

3. On les appeloit aussi Manteaux- Rouges, peut-être 
parcequ'étant des échappés d^s galères, ils avoienl gardé 
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c^est une chose estrange que les archers, qui de- 
Troient empescher le desordre, au lieu d'y prendre 
garde, s^endorment et s*assoupissent sur la ye- 
naison. 

— Et moy, dit une jeune marchande d'auprès 
le Chastelet qui dès le lendemain de ses nopces 
à emmoysé* et acteonisé son mary, le plaçant 

lliabit rouge , qui étoit déjà au 17* siècle Tuniforme du bt» 
gne [Hydrographie du P. Foumier, 1667, Ht. 3 , ch. 45]. 
n parott que des plaintes pareilles à celles qui se trouvent 
id finirent par réveiller la police , et par la lancer une 
bonne fois sur ces bandes nocturnes. Voici en effet ce que 
nous lisons dans une pièce du temps : « A force de crier 
^irès le prévôt des maréchaux de Paris , ils ont MX une 
capture, depuis peu , de deux cent seize voleurs, au nom- 
bre desquels il y avoit vingt-deux Manteaux-Rouges , qui 
eiK^ent à gage , et qui jetoient par le soupirail des caves ce 
qulli afdient butiné par la ville. » [Les grandi jours tenus à 
Paris ^ par M. Muety lieutenant du petit criminel^ 169a [Fc- 
riétés histor, et liltér.^ avec des notes de M. Ed. Foumier, 
Pmris, Jannet, i855, in-i6,t. 1, p. 198].) Dans la mê- 
me pièce, p. 3oa, il est encore parlé des Manteaux-Rouges, 
allant faire affront à un clerc de taverne du Pied-de-Heka^ 
près la porte du Temple , et lui volant son manteau. 

1. G'estr-à-dire : lui a donné des cornes comme celles de 
Moïse. C^étoit une expression consacrée* Passerat la pa- 
rapbrase ainsi : 

Ce nom de cocu Tons honore , 

Ce nom de cocu tous décore , 

Et par ee nom l'on est contraint 

De TOUS adorer comme saint. 

Mais adTÎses si Dieu tous prise 

Qui TOUS fait tembUMe à Mof— : 

Car; quand les tables il reçut , 



ÎAQlîETS BEI/ÂcCOUCnÏE. 

dans le zodiaque au signe du Capricorne , arrive 
ce qu'il pourra, je ne peux plus manquer; il ne 
in eu chaut que nous ayons guerre on paix ^ je 
suis asseurêe sur un bon et fenne pil lotis; mes 
eafams ont des bénéfices dès Pinstant de leur con- 
ception ^ et mesme devant que leiiibrion soit formé, 

— ^ Je ne mestonne plus pourquoy les femmes 
ont tant de mal â se descbarger de leur fruict , 
dit la mère de raccoucbée, veu que leurs enfans 
sortent avec la crosse et la miître en teste. 

— Mes enfans, répliqua ta marcliande, n^out 
ni crosse ni mittre, mais j'espère que celuy en qui 
j'aj fondé ma confiance en aura bien-tost; atout 
le moins on m'a dit que revescîié * est en grand 
bransie* et qu'il sent bien la resinre. Si cela est , 
je vous laisse à penser du succez cie mes affaires ^ 
et comme je m'accomrnoderaj, pour veu qu'il me 
face touiijours participante de ses affections et de 
sa faveur. — Mais vous n'en dictes mot , de la 
faveur, dit une fille de cbambre qui aymoit à 
parler des affaires d^estat. 

Souiluitieinent il a'apparut , 
Esum dcscetidu de U nuê. 
Qu'il Bvoit la Lé Le cornue , 
Oui mii fait croire , «o virîté, 
Qu'encarea a divJnilé. 

{Recueil det œuvre» poétique* 4e Sun Pût*erat^ etc^, 
l'tint , i6û^^ m-â". Contûlatiûn aux €ocm,) 

1. C'est réfêchéde Paris, alors vacant, et dont on dis- 
posa à cette époque , aiosi qu'il sera dît plus loio. 
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lez point de clioses qui nous sont m- 
difîereotes , répliqua sa maistresse : les murailles 
ont des oreilles; on ne sçait quelque fois deyant 
qui on parle* 

— Il est vray, Madame, dilla femme d'un ad- 
Tocat du Chastelet : on me disoît l'autre jour 
qu^une honueste compagnie estant venue voir 
madame raccoucbée, qu'il y avoit derrière son 
lîet un certain quidam qui tenoit re^stre de tout 
ce que la compagnie disoit ; ce qui ue tourne qu^à 
nostre désavantage , car chacun nous appelle ca- 
quctcuse. Si d'avanlure il y estok maintenant, il 
nous luy faudroit hailîer son change. 

Et moy qui enlendols toutes ces plaintes, 
je me resjouyssois de n'avoir pris ma première 
place , car sans doute on ra*eust faict un affioiit. 

— Nostre Dame î dit alors une damoiseiie de 
marque , parlant A Faccouchée, y auroit-il bien 
quelqu'un de si hardy que de nous jouer ce tour- 
là? 

— Je vous promets ï madamoiselle, que je 
n'en ay ouy parler aucunement. 

Une vieille ridée alors se leva : Je vous jure 
sainctc Brigide (dit-elle) que j*en sçauray la ve- 
nté. Et de ce pas elle alla en la ruelle du lict, 
où elle trouva le nid ; mais Toyseau s'esloit en- 
volé. Et tnoy, qui m'esclatlois de rire, je ne peus 
jamais mettre eu ligne de compte tout ce que deu^ 
ou trois bourgeoises se disoyent secrettement a 
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Toreille. Là , là, Madame , en bonne -compagnie 
il ne faut rien celer : est-ce de la faveur que vous 
parlez? 

— Comment parierions-nous de la faveur ? il 
n'en a plus. 

— Il y a deux ans que le feu connestable fai- 
soit bien ses affaires devant Sainct-Jean~d*Ange- 
ly, dit Tautre ^ : il avoit )a solde pour 4o,ooo 
bommes , et n'en entretenoit pas vingt-cinq mille. 
C*est la cause qu'on n'a pas pris Montauban Tan 
passé , ma commère : il n'avoit pas seulement dix 
mille hommes là devant. N'est-ce pas une vole- 
rie? Mais il a trouvé le terme de ses pilleries dans 
Monheur'. 

— Je voudrois que vous eussiez veu la predic- 

1. «n faisoit partir de Paris force convois d^argent, soos 
prétexte de payer Tannée, mais la plupart demeuroient 
dans Bloys. » L'ombre de Monseigneur le due de Mayenne, etc. 
Recueil des plue curieuses pièces, etc,, p. 37g. 

3. Monheur est un château près de Toulouse, qui , après 
la mort de Boesse , s^étoit ouvertement révolté contre le roi. 
Il résista plus long-temps qu'on ne Tavoit pensé, et, pour 
comble de disgrâce , les gens de Sainte-Foy massacrèrent 
k Gontault bon nombre des gendarmes de Luynes. Le con- 
nétable s'en affecta jusqu'à tomber malade. Il venoit de 
s'aliter, quand la place se rendit enfin, le 13 décembre. Il 
étoit trop tard, c Ce succès si désiré, dit Richelieu , fut à 
peine ressenti du connétable , que la maladie avoit déjà ré- 
duit jusques à l'extrémité, et l'emporta deux jours après, 
qui fut le quatorzième jour de décembre. » Mémoires (col- 
lect. Petitot , a^ série, t. aa, p. 169). 
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lion du curé tle Mil^Moiits * sur ce sujet, dit la 
femme d'un astrologue de rUniversité ; vous 
leossicE afîmirc. M J ^ tieu dix mois qu'il rap- 
porta en nosire logis * ; elle es toi l ainsi : 

Quand L, sera changé en R. 
Et Lo vs changé en vray roy, 
Lors nous verrons ce vice-roy, 



«.Jean Belot, curé de Mil-monts, étoii alors, comme 
Mûrgard ou Maiiregard , Tun des plus grands faiseurs d'al« 
manachs. Voici k litre bizan-^ de celui qu'il aïoit publié au 
commencement de iHn , et qui pr^disoit , à en croire no» 
caqueteusL'â , ta mon du connétable ^ survenue te i5 décem-* 
bre de iamômo année : nCetiturie^ ifrtypfietiqHes revdées par 
Mocrée /A^urj^/e ei itcrtie ûMltûloaie â JW. Jean Bdûi^ taré d£ 
MH-moufjf^ praf&sstur è£ maîh.fnmfiqueadhhif's et ceîexie»^ am- 
quetks centurifâ titt pffdii tes tucnementi ^ affaires et ucd" 
dem pim tti^naiéâ qui tidikudronl en f Europe ^ aux années 
siiivû^ttë /uêques en Tu» ifiiiii.., PûHs, A. Champenois, 
i6îii, in-B pièce. — On se préoccupoil bciiucoup, à Paris et 
dans la provinca , de ces prophéties d'almanach. Mîilherb^ 
se croit obligé, par exemple , de rassurer l'un de ses cou- 
sins de Normandie sur les inquiétudes que ces prédictions 
lui domnoieul au sujet du voyage du roi , qui venoit de par- 
tir pour la Guienne» » Mauregard, lui dit-il, le curé de 
Mil'inoiits, et tous les aulriis faiseurs de prophiilies , mea- 
tent. Vos astrologues ne sont pas fdus clairvoyants qu eux, 
11 ne faut pas avoir peur de leurs alniûnu^bs plus que des 
autres. » 

a. Ces alinsnacbs étoieut partout, je te répète, la grande 
affaire descaqueteuses. Celles qui soEl mises en scène dans 
une autre pi<M!e parue vers le uième temps, Le grënd proies 
et ta querelie de* femma du fêutsurg S.^ermain avec ks /ii^ 

5 
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Ce connestable de Luyne, 
Qui s'esvanoûira en LaiR , 
Et sera changé en Ruyne^. 

Jamais il ne fit prédiction ' plus certaine ; mais 
de ses deux frères on n*en parle plus. Que font- 
ils ? 

Lors la femme d'un certain secrétaire porte- 



leê du faubourg Montmartre sur Varrtvée du Régiment des Gar- 
des, etc. Paris, i6a3, in-ia, p. i , parlent aussi du curé 
de Mille-monts {sic\ de son almanach, et du diable d'argent 
« à qui chacun tire la queue », qu'il y a fait peindre. 

1. Richelieu semble croire lui-même à la vérité des pro- 
phéties faites ftu sujet de la mort de Luynes , et va jusqu'à 
invoquer , comme article de foi , Talmanach du curé devin. 
« L'almanach du curé de Millemont , dit-il , citant un au- 
tre passage que celui auquel il est fait ici allusion , portoit 
en termes exprès que , depuis le mois d'août jusques à la fin 
de l'année, un grand Philocomée auroit bien mal à la tète, 
et seroit contraint de se ranger au lit , avec danger de sa 
personne; que ce ne seroit pas du tout sa maladie qui lui 
causeroit ceste fascherie , mais des nouvelles qui lui vien- 
droient de la perte de quelques siennes troupes , qui auroient 
été mises en fuite ; et le même almanach , en la fin , où il 
mettoit les jours heureux de l'année , remarque particuliè- 
rement celui de sa mort , jour heureux pour le roi et son 
état.» Mémoires de Richelieu, Coll. Petitot, a« série, t. aa, 
p i65. 

u. On ne s'en tint pas aux prédictions faites avant, il y 
eut des horoscopes faits après , et d'autant plus certains ; ce- 
lui-ci , par exemple , paru dans l'année qui suivit la mort 
de Luynes : L'horoscope du connétable et le passe-partout 
des favoriSf i6aa, iii-8 pièce. 



Seconde fouRflÎE. 

culotte dit : Madame , depuis que la teste csl k 
Bas, tout le reste ne vaut plus rico. Je Tay Lien 
rcDiarque eD nous depuis la mort de feu Mgr. le 
coniiewS table i nous y perdons plus de cent mil 
escus; ses deux frères* nj perdent pas moins, 
il y en eut un Pautre jour qui pensa mourir à 
Sauraur de despit i il vouhat jouer en trois rafles 
avec un certain de la cour; mais de malheur il ne 
sceut amener qn*nne rafle de quatre, et l'autre 
luy donna «ne rafle de cinq. Aussi il ne faut ja- 
mais s'adresser à des marescLaux : ils sont du na* 
turel des clic vaux , ils ruent, 

— Mamie^ dit une dame de la cour, la déca- 
dence de Vuu ^ c'est l'cslèvement de l'autre : le 
marquis d'Ancre est tombée Lujne a pris sa 
place; Lnyne est tombé. Pour trois pèlerins qui 
alloyeot en Esmaii , on vit aussi tost naistre quatre 
craugelistes dans le conseil. Maintenant on ne 
faict plus nen que par Tadvis de M, le prince de 
Coudé , cVst le ressort de la guerre * ; mais ie roi 



1 , L'un étûil Honoré d*Albert, qu*0Tt apï^ela d'abordM, de 
Catlenel, à cause du cbâteau patrimonial, puis M. de Cliaul- 
iie, quaud ii eut épousé Charlotte d'Ailly, dame de Poc- 
quigny et de ChaulDe , runique héri titre de ceUe Illustre 
niaisou. Fait maréchal k Toccasion de ce niariage, il fut 
plus tard créé duc. I,e second frfcre du counétahle , Léon 
d'Albert , qu'on nommdt M. de Brante», épousa une fille 
de la maison de Luxembourg» Il en prit le nom et les arm&B 
pleines, et alnliuila duc de Luxembourg et de Pioey. 

^ , Le prince de Condé ^ catholique ûsszz indifférent jus- 
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commence à s'ingérer dans les affaires plus avant 
qu'il n'a voit encore faict ; luy-mesme il veut as- 
sister à tout ce qui se delibire. Cela sera cause 
que plusieurs n'oseront desrober si hardiment que 
l'an, passé. 

Une femme de Trésorier d'auprès lliostel de 
Guise, voulant mettre son nez en cette cause: 
Arrive, dit-elle , ce qui pourra , Monsieur de 
Joinville ne s'en soucie pas ; il est maintenant 
remplumé*, il a l'oyseau et les plumes. Qu'il le 
faict beau voir avec les diamans du connestable ! 



que alors , et guerrier très calme , s'étoit pris tout à coup 
d'une grande haine contre les huguenots et d'une belle ar- 
deur belliqueuse. Bien qu'on n'en comprît pas la raison, 
qui n'étoit autre , à ce qu'il paroît, que certain espoir fondé 
sur une prédiction qui lui promettoit la couronne h l'âge 
qu'il ayoit alors , et qui le portoit à se faire chef d'armée 
d'abord, pour mériter mieux d'être chef d'état ensuite. Bien 
qu'on eût cette soudaine résolution en défiance , comme ou 
y trouvoit une nouvelle force contre les rebelles , on n'étoit 
pas sans y applaudir. C'est ce qui justifie ce passage des Ca- 
quets sur l'influence de Coudé dans le conseil. Y., sur toute 
sa conduite alors , et sur ce qu'on en pensoit , Yittorio Siri, 
Memorie recondUe, t. 5, p. 4o4) et Mém» de Richelieu, Coll. 
Petitot, a® série, t. ai, p. 3a6. 

1 . Le prince de Joinville , fils du Balafré et frère du duc 
de Guise, ainsi que de Louis de Lorraine, cardinal de Guise, 
devoit à sa fidélité pour le parti de la cour le rétablissement 
de ses affaires. Y. sur lui les Lettres de RicheUeu, puhliées, 
par M. Avenel, dans la Collection de documents inédits, t. i, 
p. 46a, 475. 
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Comme il se rit du soiug et du irarail que ce pau- 
vre defiTimcl a eu d'aeqiiérir tant de ricLesses ! Ou 
(uy deiiiaiidoit rautre jour que!([ue tlclile qui es- 
toit sur le registre dès long temps : Ouy da, dit- 
il , il est rai sou que je tous paye : ma fenuuc, 
outre sOD bien , m*a donné cent mille escus pour 
payer mes debtes, 

— Que voulez- vous , m«i commère 1 dit uue 
rousse du mcsme cartier, ainsi va la fortune : Tuu 
moute, laulre descend. Pour moy, je ne Tay ja- 
mais esprouvé favorable à mes désirs ; j'ay dix 
eu fans en nostre lo(îis, dont le plus grand n'a 
que xij. ans ; il me met hors du sens ; j'avoîs fait 
venir un pcdau de roiiiversité pour le tenir en 
bride, mais il y a perdu son latin. Ils seront en 
iin coutraints d aller demander i'aumosne , si le 
temps dure. 

— Il y a tant de pauvres mainteDant h^ dit une 
bourgeoise de qualité, que nous eu sommes man- 
gez. Je ne s^'ay comment on ne fait pas u» rei- 
glement sur le desordre ; mais ceux qui ont cbarge 
des bureaux sont bien aises de pcscbcr en eau 
trouble. 

— li y a nu moyeu très facille d'y remédier, 
dit la vcufve d'un escbevin. Du temps que mou 
mary estoit en charge , il y voulut apporter un 
expédient ; mais les gros beunets n'^y voulurent 
jamais songer. Premièrement, ou les pauvres sont 
impuissans ^ ou habiles k taire quelque chose : si 
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impuissans de bras, il les faut employer aux ré- 
parations de la ville, ils ont bon dos ; si impuis- 
sant des jambes , il les faut mettre en un lieu à 
part, et leur apprendre à travailler des mains ^. 
S'ils peuvent faire quelque chose, à quoy est bon 
de voir tant de gueux par les rues ? Mercj de ma 
vie ! j'en parle comme sça vante , car dernière- 
ment ils en pensèrent voiler en mon logis. Il 
seroit besoin d'y remédier pour les viellards. A 
quoy sert de nous taxer et cottiser pour les pau- 
vres enfermez, si on ne les y renclost? — Chacun 
approuvoit assez son dire , quand une tavemière 
de l'Université se leva : Ce n'est pas tant aux 
gueux qu'il faut prendre garde, dit-elle, qu'à une 
infinité de vagabonds et de courreurs de nuict, 
qui pillent, voilent, destroussent mesmes tous nos 
marchands ordinaires, et, qui pis est, ils emprun- 
tent le nom des escoliers, et font semblant d'estre 

i. C'est justement le projet qu'on eut alors, et qui, après 
avoir été formulé longuement par lettres patentes de février 
1633, ne reçut pas d'exécution. Il s'agissoit d'établir au Cours 
la Reine une maison royale qui devoit s'appeler d'abord Map- 
son des œmrcs de miséricordey puis Maison royale deMonheurly 
en souvenir delà prise récente de cette petite ville (Y. plus 
haut). Cette sorte d'hospice eût été instituée , d'après les ter- 
mes mêmes de l'ordonnance, «pour le soulagement des pau- 
vres valides..., le moyen de leur apprendre à travailler en 
tous arts, etc. » V. sur fout ce projet et son plan développé 
l'article de la Revue rétrospective : l^ii d(^pôt de mendicité 
sous Louis Xllly a® série, t. 3, p, 907 et suiv. 
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de leur caballe ; mon inary y pensa perdre la vie 
Tautre jour, près des Cordeliers '' . 

— Mais on ue parïe plus des Cordeliers * , dict 
une vieille de la paroisse de Sa i net-André; on ne 
sçait pïus quel party iJs tiennent , on n*y reco- 
gnoist plus rien. 11 y en a cncor quelques uns qui 
portent des souliers fendus ; mais je crois que c'est 



i . 11 est aussi parlé de la rc bande des assassins du fau- 
bourg S,-GennaiQ » daus Lfs effroiinhks pacîioas ftiicies en* 
tre ie Ùmhie ei k» firétendas tntisibtesj Paris, i6ii3 , ia-8, 
p. ^o. Ces attaques eontinuelks rendoient lus Parisiens très 
peureux, ei surtout très casaniers, quand venoit le soir, 
rt lis ont celte particMlari lé, écrit Davity, qu'ils ne bougent 
point de leu£ logis la uuicl , quelque bruit qulls oycnt par- 
mi la rue et quoique quelqu'un crie qu*on le vole ou qu'on 
Fassassine, De sorte qu'une personne qui se trouve parmy 
des tireurs de jnante^ux ne doit espérer, après [Dieu, qu'en ses 
mains ou bien en ses pieds. Et ce qui les retieut au logis 
en cettt! sorte, c'est qu'ils ont souvent de fausses alarmes 
que quelques yvrongnes leur donnent , ou bien des cria de 
quelques vagabonds quî se plaisent à mettre le monde en 
action, afin de s'en rire après, ou de quelques mécliants qui 
font ce bruit à dessein , aiîn d'essayer de faire sortir et d'as- 
sassiner ceux qu'ils hayssent. » Davitj, Les Estais ^ Enh- 
pires^ etc., iu-foL ifîaS, p. 75. 

1. On en a voit beaucoup parlé peu de mois auparavant. 
La réforme qu'on voiiloit introduire dans leur grand cou- 
vent de Paris îes avoit mis en émoi. Us refusoient sur- 
tout d'aller pieds nus. Leur rébellion avoit pris les propor- 
tions d'une émeute le 56 février ifiii ; on avoit été obligé 
de se saisir du père gardien et de renfermer îi l'Ave-Maria, 
et celte rigueur avoit motivé de nouveau ?t nuimiures, V, 
M in are fntsiçoiSf l. 8, p. 3o4- 
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plustost poar la chaleur que pour Tausterité ou 
le bon désir qu'ils ayent de reprendre la reforme, 
car ils ont desjâ la plus part quitté le manteau. 

— Tout beau , Madame , dit une deTOte qui 
estoit en un coin ! il ne faut jamais mal juger de 
son prochain : il y a encor de fort bons religieux 
là dedans. Ne sçavez-Tous pas qu'on voit tou- 
jours quelque grain de zisanie parmy le froment? 
Il est impossible autrement , car on ne recognoi- 
stroit par les bons d'avec les meschans, ny le vice 
de la vertu. 

— Je ne plains en cela que le pauvre père 
gênerai, dit la femme d'un advocat de la coiu*, de 
n'avoir peu faire entheriner ses lettres au parle- 
ment ; mon mary y a travaillé en ce qu'il a peu, 
et toutesfoisiln'arien effectué. N'est-ce point une 
chose estrange que ce bon pire, qui est l'humilité 
mesme et le miroir où tous les religieux de son 
ordre devroient mouler leurs actions, aye tant pris 
de peine et travaux de venir en France pour 
trouver ses enfans rebelles ? Je ne sçay , pour moy, 
où le monde d'aujourd'hui a l'esprit. 

Une de la rue Sainct-Anthoine , qui n'avoit 
point encor parlé , oyant discourir d'esprit : Par 
sainct Jean, Madame , je vous vay conter le plus 
plaisant conte que jamais vous ayez entendu d'un 
esprit^ (mais il estoit domestique et familier). 

1. Le titre du petit livret rare cité dans la note précô- 
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apagiioti 1 aepuis quiBie jours en ça , 
s est mis en cervelle de faire Tesprit, de sorEc qu'il 
espoQvciiloit tous les petits eu fans de ouict. Ce 
pendant il disoit au mahtre du logis que Tesprit 
sWoit apparu à luy, et qu'il falloit faire un ser 
viee à un coslé et un pèlerinage à Taiitre : on lui 
fournissait Targent , dont il &*accoinmodoit foit 
bien . Fin (in il pria un jour son maistie de le lais- 
ser coucher dedans son eslude, el qtiinfaiîlible- 
meut il feroit en sorte , par ses iîivenlions , qu'où 
n enlendroit ptas d'esprit, ce qu'il iil : car, estant 
dans Testudc , il prinl huict cens livres à son mais- 
Irc, et depuis on n^a point ony parler d'esprit, 

— ]1 nY a pns long temps que la mesine chose 
arriva en nos carlicrs , dit une femme d'auprès 
Sa i net-Jacques de la Boucherie; mais l'esprit ne 
peut jouer si bien son personnage que celuy do ut 
vous parlez , car il fat mené prisonnier au Clias- 
telet. 



dente est a lui seul uue preuve qu'alors ou se préoccupoil 
beaucoup des Esprilt el de&InekiHex, L'arrivée h Paris des 
frères de la Rozée-Croiït (*/c), qui venoient y faire séjour^ 
viaihlts et inihihkë^ en cette même année iOï3, contribua 
singulièrement ii eulretenir ces chimères, et à inspirer des 
écrits pour ou contre, dans le genre de celui de tout k l'heure. 
Noua en connaissons un a y Ire ^ fait en haine des nouveaux 
venus, et dont voici le litre : VBxamen hhf ilttconnuf et 
nonveile cuHlie àfg frères de ia Bosêe Croix ^ hahittiez depnh 
ptH de fempg m ta mile de Porû, ensemble t'hisfoire dett mœurit^ 
cûHsiumej^ proéi^eâ et particutarilet d'iceuis, MDCXXIILI. 
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— SaiDCte Barbe ! n'en sçavez-vous que cela ? 
dit une femme du faui-bourg Sainct-Germain ; 
vramy, on en dit bien d'autres en nos cartiers : 
on tient qu'il revient un esprit dans les Carmes 
deschaussez (je ne sçay si ce n'est point celuy 
qui s'est fait enterrer en son jardin). L'autre jour 
la reyne en voulut sçavoir des nouvelles certai- 
nes ^ : elle y envoya un gentil-homme, qui sur ce 
snject fut prié de disner au refectoir ; mais il 
n'eust pas loisir de manger : car l'esprit , bien 
qu'invisible , luy deschira son collet et son pour- 
point. 

— N'est-ce point aussi la déesse Cerès *, qui est 

1. Anne d'Autriche aimoit en effet à s'enquérir de ces 
choses surnaturelles, de ces histoires d'Esprits qui couroient 
alors le monde , Paris comme la province. Il y en avoit un 
à La Flèche qui faisoit beaucoup de bruit. Malherbe en re- 
çut des nouvelles par Racan ; et comme il y avoit là « de 
quoy entretenir la reine », il se hâta de remercier son ami, 
et de lui demander de nouveaux détails, par une lettre du 4 
novembre 1633. D'après les questions qu'il lui fait touchant 
cet esprit, dont il paroît que les Jésuites s'occupoient fort , 
on voit qu'il étoit d'une assez amoureuse nature. « Infor- 
me^vous, dit-il, quand commença la recherche de cet 
inconnu , et combien de temps après le mariage ; s'il cou- 
che avec elle , et ce que le mary fait ce pendant ; ce qu'en 
dit la demoiselle ; et si , quand ils sont ensemble dans le 
lict, il ne parle point à elle , et ce qu'il luy dit ; si elle est 
mélancolique, et si elle tesmoigne n'y prendre point de 
plaisir. » 

a. On pense que le couvent des Carmélites de la rue 
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sor rcgJise des Carmelines, qui demande ses inte- 
rcsls sur les bleds et! es terres qui oot esté gas- 
tées dernièrement? dit une da faux-bourg Sainct* 
Michel. 

— Madame n^a pas trop ma a y aise raison ^ dit 
une autre jeune fille qui a voit les pasles couleurs : 
car, comme on a desja dit, il y eut un grand de- 
gast ^ et encor toute cestc çstenduè" appartient à 
de pauvres particuliers, qui diantre part estoient 
asscï en disette sans souffrir ceste perte. Vous sça- 
Yez qu'un escu à un pauvre qui en a besoin vaut 
autant que dix escus à un ricbe qui n en a au- 
cune indigence; mais on tient que les Gbartreux 
defTendront leur cause ^ car les terres des environs 

Saint -JâcqUfîs , qui avait pris Iti place dit prieuré de Notre- 
Dam e-des -Champs, occupuil un lorrain consacré aulne- 
fois à Cérés. J/église aiiroil ainsi rciuplacé le icuiple. 
On fondoit cette opinion sur rap|«ireoce siiigulitre de la 
statue mise tout au liiiut du pigmon , et qu'on croyoit être 
celle de la déesse. Charles Patin et Moreau de Mautour 
étoient de cet avis. Ils prétendolent qu'il falkit voir daaa 
l'espèce de faisceau qui surmontoit la statue la gerbe d'épis, 
attribut de Cérès. Pigauiol combat cette opiuiou , et Saiut- 
Foixla soutieut. Mais il paroli prouvé aujourdUiui que cette 
statue étoit tout simplement celle de saint Michel ♦ qu'où 
avoit coiffée de pointes de fer, afin d'empécbcr les oiseaux 
de s'y percher* Ce passage des Caquets est curieux en ce 
qull prouve la per|>étuité des souvenirs du paganisme chez 
le peuple de Paris, et Tespèce d'action que ces souvenirs 
pouTûienl avoir surTopinion des savants, sans que ceuît-<,*i 
daignassent Tavouer. 
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où fut fait ce degast leur appartiennent, cW 
leur propre. 

— Je vous responds, ma commère, dit la femme 
d'un clerc, quand ils se mettroyent en procez, je 
ne sçay si Tafiaire leur succederoit selon leurs de- 
sirs , car tout est anjoui'dliuy corrompu , Targent 
fait tout ; il y a tant de tours de souplesse entre 
ceux qui plaident, tant de dcstoors , ambiguitez, 
labyrinthes et faux chemins, qu'il est bien difficile 
de parvenir au vray temple de la Justice. On ne 
fait maintenant trophée que de tromper son pro- 
chain; tel aujourd*huy vous monstre beau visage, 
qui en son cœur vous voudroit avoir mangé ^ . 

— Et vous. Madame , k ce coin , vous ne dites 
mot, dit une jeune femme de la rue du Coq. 11 
semble, k vous voir, que vous ayez de la tristesse : 
est-ce point qu'on vous a mariée contre vostre 
volonté ? (Elle parloit à une jeune femme de la 
rue Sai net-Marceau*, qu'on a voit mariée depuis 
peu, mal-gré Tinclination qu'elle avoit, k un cer- 
tain ^ partisan du père Denis.) 11 a pourtant des 
commoditez, et il peut en bref vous rendre dame 



1. Var, Le Recueil général Broute : Josquesaux os. 

a. Var, Rec, gén, : Saint-Honoré. 

3. Var, Dans le Recueil général^ les mots partisan — dame 
d'honneur y sont remplacés par : «Vendant vin, de peu d'effet, 
qui est venu tout en une nuict , comme les potirons. 11 a 
pourtant des commoditez de son deffunt oncle. Il peut , en 
bref, TOUS faire grand dame. » 
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talonneur ; plusieurs moîiletit aujourd'hui de la 
caYc à la première chambre. — Vous ne dictes ja- 
mais rien plus vray, Madame : ii a des moyens, 
a la vérité. Mais vous, qui estes toute Iraiche, tous 
sçaveibien que ce n^est pas là la consequeuce ; les 
premiers feux son l tousjours pi us cuî^ans, et les pre- 
mières flammesplus poignantes que les dernières*. 

— Comment, se dit nue de ces anciennes voi- 
sines, vous aveï donc aymé quelque autre , qui 
avoit préoccupé vostre cœur devant le mariage ? 
^Ouy, Madame; mais la considération des biens 
a aveuglé mes parens* à me faire embrasser nn 
party où je n'ay eu d'alïections^, 

— Là , là. Madame, dit une antre, vous e^les 
dans les biens jusques anx yeni ; cela vous doit 
porter à passer vostre printemps parmi les déli- 
ces du monde. — Si nous avons du bien, replicqua- 
elle, Dous ne l^avons pas acquis, eiicornous faut- 
il soustenir de grands procez^pour Tusui^per; mais 
à tout le moins îl se faut resouldre : toul ce qu'est 
bon à prendre, comme on dit, sera bon à rendre. 

— Kncor vaut-il mieux faire restitution que de 
se laisser excommunier^ dit une viedle qui avoit 
fait soo temps. 



1. far. Le R€cu€îl générai a|oiite : Car j'aimais un de no' 
lr€ vacation. 

3. Var. Bec. §én. : Mon père et ma mère* 

5. ¥ar. Le Rec. gén. ajoute : Ny a*eaauraj jamais. 

4. V&r. Le Rec, ^én, ajoute iei : Des hèritiert* 
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— Mais que diriez- vous d'une rencoDtre où je 
me trouvay Tautre jour? dit une sage-femme. 
Une certaine de nos voisines * , sur Tesperance 
qu'elle avoit d'une succession , accoucha de deux 
enfans ; mais c'est bien le pis qu'ils ne partage- 
ront aucunement au gastcau '. Je vous laisse à 
penser combien le pire est fascbé maintenant 
d'avoir si fort avancé sa besogne : il pensoit trom- 
per les autres , il s'est trouvé trompé ^. 

— Yojlà mon conte, dit la première. Pour le 
jourd'huy on ne tascbe qu'à envahir le bien d'au- 
trui. N'avez-vous point ouy parler des Pères de 
l'Oratoire * , qui ont fait mille tours et ambassa- 

1. Var. Dansle Aec. gén., de nos voisines estremplacé par 
joualière, 

3. Var, LeRec.gén.^ aa lieu de : augasteau, porte : sinon 
que quatre mille francs de don , à quoi elle se doit con- 
tenter. 

3. Var. Le Ree, gén. ajoute : luy-mesme. 

4. L'ambition de la nouvelle congrégation de TOratoire 
et ses tentatives entreprenantes, tant en France qu'à Rome, 
où M. deBénille, leur fondateur, pouvoit beaucoup, étoient 
des faits acquis et qui causoient du murmure. Nous lisons 
dans une petite pièce singulière et très rare adressée à Tun 
de leurs adhérents : 

Vostre f tyle n'est pas et gai ; 
On tient que ceux de l'Oratoire 
Vouf ont fourny quelque mémoire : 
Vouf n'estes an rapport légal. 

Ils ont avec tous entrepris 

De faire la guerre aux chapitres, 
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des pour s ^installer daus Saînct-Louys de Borne, 
disans que cela leur apparier joil *? 

— J eii ay ouy quelque mot en passant, dit la 
femme d^^uii certain Italien de la rué" Sainct-Ho - 
iiorc ; mais ou dit qu*îls vouloyetit bannir et chas- 
ser tous les pauvres prci>trcs IVan^ois qui se reti- 
rent en re lieti^ pour y prendre leurs [ilaccs et en 
recevoir les usurrnicls *. 

— Voylii comme ils font dans Sainct-lloiioré : 



Dt> a'Eitcucljcr pariaul soi mitre ^ , 

Et de ittL-ndre ce quî n'eit pti«. 

[Le Piqnel de triquat-moiâch^ cnponé paur f;ttrentita 
par Gnerithn d Vautheur de ttt Vtahttu apntoffttt^ 
çMtf pour faire h va\^atfa de Sitint'JucqnrM, ltt*i4. 
iûû6, p. gg-ioo>) 

I. n y avoît troia ans déjk^ car la prcmîî;rc ih^iiiûrdie 
datûit lie ifii^ , que Ifis orutoricns tendoieiit , avec l'ugré— 
ment de Loub Xlll » il est vrai, k sYlûblir eûmmâ adiiH- 
ii)strutcur,<i fi|uriluel5 et Jaîe5 de rhoBpJce et de l'église de 
Saiiit-Louis-dea-Françoîs I à Rome. Le pape donna son 
couMnleniect , et M. de Bénilk profita , pour hliîer laf- 
faire, de la niîssioîi qui lui fui donnée en vue du mariage do 
inudatne Henriette de France avec le prince de Galles, qu*on 
vouloit faire agréer du Saint-Père- {Mém. deitkhdku. Coll. 
Pelîlot, 1*-' série ,t. i8 , p* 3i2, 4*'9') C'est donc avec une 
îutentian malicieuse qu'il est parld ici de ti mille totirs et 
ambassades îk 

■a* Ces puuirres prêtres firent si bien, ûtcc raidedes ad- 
iTjinialraieurs laies et spirituels qu'on menaçoil de dépos- 
séder ; avec le secours du commandeur de Sillery, puis de 
M, de Béthunc^ tour ii tour ambassadeurs de France h Rome, 
et tous deux opposés aux prétentions de M. de Bérulle, qu'on 
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musique et leur chant mélodieux^. Ce n*est que 
la forme de récréation ce que j'en dis ; je ne crois 
pas les offenser, ni personne qui soit en la com- 
pagnie. 

Sur ce mot de compagnie , on commença à en- 
tendre un bourdonnement par la chambre : les 
unes disoyent qu'elle entendoit parler des Pères 
de la société , les autres en parloyent ambiguë* 
ment et k Toreille, de sorte qu'à peine pouvois- 
je entendre ce qu'elles disoient. Une entr'autres , 
relevant ceste assistance, comme assoupie dans 
ces discours , et extravaguce tantost àeçk , tan- 
tost delà , reprit la parole pour madame l'accou- 
chée: Mais vous ne dictes rien (dit-elle) de Ma- 
dame : la voilà désormais guarie et en bon poinct. 

— Elle n'en aura que le mal avec le temps , 
respondit la mère; encore est-ce un plaisir quand 

1. Les Oratoriens de France , pour imiter encore en cela 
eenx de Rome , k qui Fart musical doit , comme on sait , les 
premiers Oratorio, Toulnrent donner un attrait de nouveauté 
à la partie lyrique de leurs offices. Us firent si bien qu^on 
ne les appela plus que les Pèret au beau chant. « Dès que cette 
église fut bâtie , dit Piganiol , la plupart des gens de la cour 
n'en fréquentoient point d'autre que celle-ci ; et afin de les 
rendre plus attentifs aux offices divins et plus dévots, le P. 
Bourgoing, qui étoit habile musicien, s'avisa de mettre les 
pseaumes et quelques cantiques sur des airs qu'on chantoit 
pour lors. £t voilà l'origine du chant particulier que les 
prêtres de l'Oratoire de la congrégation de France ont sub- 
stitué dans leur église au chant grégorien. » 
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on a de beaux enfans qui ne sont point contre- 
faits ni deifigurcE; cela apporte du contentement 
cl au pÈre et a la mère. 

— La beauté externe du corj>s (dit nue autre, 
femme d'un certain advccat qui fait le philoso- 
phe) est souvent un signe de la beauté de Tes- 
prit : car Tame , qui de soy est capable de tout 
sçavoir et de tout comprendre , faict des efTecta 
bien plus admirables quand elle se trouve en un 
coq)S bien organisé , et qui a ses parties mieux 
disposées à exercer ses fonctions. 

— Hola! Madame, ne passez pas plus outre, 
dit une vieille cbapperonnièrc à Tan tique : car 
nous n'entendons pas la moitié de vostre discouri ; 
il nV a personne en la compagnie qui entende et 
puisse comprendre des choses si hautes et rele- 
Tccs , sinon ftfadame qui est k ce bout , car elle a 
leu Calvin , Clément Marol , Bcze cl une infinité 
de grands philosophes, 

— Slercy de ma vie ^dit-elle), ouy, je les ay 
Icus! qu'en vouiez*vous dire , vieille sans dents? 

La compagnie se retourna pour la voir, car la 
colère luy estoit montée au visage et lu y a voit 
marqué le front d'un vermeillon empourpré. 

— N'est-ce pas une estrange chose (dit-elle) 
qu^on en veut tant à nostre pauvre religion ? On 
nous appelle libertins, cruels, acanastres , impos- 
teurs , semeurs de manies , la peste des Kstats et 
Torigine de tous les mal'heurs qui ont inondé par 
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tonte la France , et toutesfois il n'y a rien de plus 
simple que nous : nous ne demandons que la paix ; 
nous ne cherchons que concorde et fraternelle 
amitié ; tout nostre but ne tend qu'à Ja reforma- 
tion. 

— Par le vray Dieu , c'est bien k faire à vous 
i nous reformer! dit la vieille;. il y a douze cens 
ans que la France a quitté son erreur pour s'en* 
rooller sous les drappeaux de la vraye Eglise , et 
aujourd'huy une femme voudra la reformer! Il 
ne faut qu'un Calvin , qu'un Luther et deux au- 
tres moynes reniez et appostats pour faire refleu- 
rir l'ancienne majesté de TEglise ! 

Un petit chien , qu'une certaine damoiselle de 
Ja rue Sainct-Paul portoit pour passe-temps , en- 
tendant parler de Calvin , leva la teste , croyant 
qu'on l'appelast , car c'estoit son nom , ce qui fut 
assez remarqué de la compagnie; mais: sa .mais- 
tresse le reserra sous sa cotte , de peur de faire 
deshonneur aux saincts. 

L'autre ne discontinua pas pourtant son dis- 
cours : Et venez çà (dil-elle) , m'amie ; si vous 
voulez parler avec vérité et sans passion , d'où 
sont venus toutes les guerres civiles qui ont mii^é 
et déserté toute ceste monarchie depuis quatre- 
vingt ou cent ans? Vostre rdigion n'a-ellc pas al- 
lumé Je feu aux quatre coins de la France ? N*a- 
vons-nous pas veu (au moins mon pire me Ta dit 
cent fois), depuis Padvenement du roy Henry II 
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à la couronne jusque maintenant, tout ce 
royaume bouleversé de fond en comLle pour vo- 
tre subject * ? On TOUS a veu naistre tous arracK 
comme les gensdarmcs de la Toison-d'Or que 
Jason defût; à peine custcs-vous succé !a doctrine 
impie de Calvin et de Luther que vous minutastes 
dès lors la ruine de cesle couronne. K avez-vous 
pas fait des extorsions eslrangcs, on vostre fureur 
et Tostre rage a peu avoir le dessus t' Combien de 
provinces, de villes, de bourgades et de bonnes 
maisons ont esté ruinées par vos partisans! La 
Guienne, le Languedoc , les plaines de Jaruac, de 
Moncontour, de Dreux , et une infinilc de fleuves 
sont encore empourprez de sang, el jamais, tou- 
tefois , la fortune ne vous a este favorable en tou- 
tes les rencontres et batailles qui se sont données 
contre vous; le Ciel u^a jamais secondé vos mono^ 

1. Ces plaintes éloqucn les se retrouvent dans plusieurs 
écrits du temps , mais nulle part nvec plus de videur et de 
rirtilence que dans iet Safiffeâ du sieur Auvraij. Ainsi, dans 
sa Campiainte éf la France en fan milsijc eenl quiitîef^.'iQi), 
il dit , aposirophant les Huguenots : 

Jïiiqa'ù quand» cepriU ftcUfliiiXt 
U^sBemblereK-voua la vipère 
En dc«thîranl « «edllîeut , 
Lei Ûanci d« vottre propre Rt6reî 

R«b«ll«B« ([«e voua ni -je faiiî 
SulS'jiis uncf mnraslrc cruHleT 
Aprfti nt'âvnir tuccé h lui et , 
Fiut-il m'arraclier li oinnieilâ? 
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poîcs; vos fTcns y oui lo lis] ours laisse les bottes, et 
aujourd'hiiy il y eo a entre vous de si acbarnez 
qu'iïs en recherclienl les espérons*. Il s'agissoit 



I . Le poète Aurray s'en prend encore , ATec sa Yigueur 
haineuse , h. l'ardeur vivace et éternelle du parti huguenot, 
{] ¥0 jusqu'à i'xalter rutilité de la Saint-Barthélémy : 

** Et piiî* cei Leslrigoni 

S« di lient rcfarm^z f Ugre&, è drafone ! 
Helas ] combif^n de fott vos^ «ang^bnles furlL'ï 
Ite noï lempltfft Staer^'Z ùnt tînt dea bourherieif 
Le sang J fouie encor , el , »Bnft \erAer des pUurs , 
Jt' n'en peux daa* mts ver* (!xpriini?r 3e» malhi^ujA. 

Quoy ï spcoder le jauf des monarquea puJaBants, 
MetunT voâlr« f«y à l'aune de vos sens ^ 
Vous donner tant fd prcye aux cbarnelks d^licci, 
Violer DOS lumlieaut , dérober nos caiice^s , 
Foiu3ef riioslie lUX pieds , eofoncert mbninmînfl, 
An eaag de» innotenta voa homicidea mains. 
El meadire des roys d'une rapt animée : 
Appelez-vous cela ft^^Hae reroroièc? 

Vont nous rcpi'ûchcrez la Soini-OorlU^lemy ; 
Mal» ce brasier ne fui allumé qu'à dtiiuy ; 
Cesiok lors que devait el que pouvoii la France 
Ext«rmiii«r ce mons^lre au pnmt de sa naiiisaiice. 
Gé feu devoil s'csleindre avant qu^il fût plus grand t 
Pur trop siaret la playe incurable on la r«nd. 
La moisson , tLira-t-on , n'etoit point oacor mi^ure. 
Si fallolt'îl ce cbanrre amputer de bonne heure , 
11 n'anroît pas gaigné les membres principaux. 

{Le Banquet tteê Niues, ou îea diven êatire» un lieut 
Anvray, etc. Rouen, 1617, in-8^ p. a^i.) 

L'opinîoE exprimée si énergiqueuient dans cm derniers 
versÉtoit partagée partout le parti (catholique. Ji&n&VEpistre 
àfdkiitoire au lioyj de son livre : Les principaux points de 
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alors de la religion ; c^cstoil à tous k vous def- 
feudre. Mais maintenant que le roy veut proté- 
ger tous ses su]ects en paix , sous J'aulhorité de 
ses edits ; qu*il ne demande que Tentrée de ses 
villes, et qu*il ne requiert autre tesmoignage de 
raffection et de Tliomroage que vous luy devez 
que Tobeyssancc en tous les lieux qui sont du res- 
sort de son domaine , ceux de la relî^on luj 
ferment les portes , font des assemblées et mono- 
poles contre sa volonté, poi-lant opiniaslrement 
les armes contre son service , tranchent du souve* 
rain en leurs factions , disposent des provinces et 
deniers royaux , constituent gouverneurs ou bon 
leiiL" semble , paitagent tout ce royaume à leur 
volonté; bref, se persuadent que la France ïie 
doive plus respirer que par leur moyeu. Vous 
voilà tanlost à la fin de la cariicre : le roy tient 
le baut bout; plusieurs en bref viendront colla- 
tion ner en Grève pour aller soupper à Tautre 
monde. — Elle disoit ces paroles d'un cœur en- 
flammé pour le service du roy, qu^clle voit estre 
profané par telles gens ; d'autre costé , fautre , 
qui a voit la bouche ouverte pour luy respondre , 
confuse de la vérité, luy alloit chanter injure , si 
la compagnie ne Teut retenue ; une entre au- 



to fou de î*EQtise cathôiique défendus contre CescHt adressé au 
Rû\f par les minUtres de Charenion , 1618, in-i^ , Riclielieii 
lient h peu prfes le môme langage : il rend les profcesuata 
responsables de Ja Saiiit-Bartbélemj, 
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très , Yoalant mettre le hola , monstra de quelle 
estoffe estoit sa robbe : Ce n'est pas , dit-elle, aux 
femmes à s'entremesler si ayant dans les affaires , 
et principalement où il s'agit de religion : car, 
outre que notre sexe est imbecille i proposer les 
raisons de part et d'autre , nous nous laissons in- 
continent emporter k la colire. Si du Moulin es- 
toit icj, peut-estre qu'il deffendroit le party de 
Madame. 

— Du Moulin, dit la femme d'un musnier, 
c'est un grand docteur ! il quitte la bergerie et les 
ouailles au temps de la persécution. Yramy ! yoili 
bien comme il faut faire ; au lieu de songer au 
troupeau que le Seigneur luj a donné en garde , 
il s'enfuit pour éviter les coups. Calvin ny Luther 
ne ùisoient point cela du temps de la primitive 
E^se. 

" — Que voulez-vous ! dit une demoiselle assez 
jovialle , c'est un moulin qui tourne k tous vents : 
il a veu qu'il n'y avoit plus rien k moudre k Cha* 
ranton , il a quitté la praticque et a pris ses aisles 
pour s'envoller à Sedan ^ 

Comme on estoit sur ce discours, voicy une 

1. Pierre Da Honlin , en effet , l'apôtre du parti réformé 
à cette époque, instruit par Drelincourt que le roi, prenant 
ombrage du synode calviniste quil avoit présidé à Alais , 
en 1630 , Touloit le faire arrêter, s'étoit retiré à Sedan , oli 
le due de Bouillon le fit professeur de théolo^e et ministre 
ordinaire. Il continua d^ surreiller les affoires de son parti 
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nouvelle compagnie qui entre» Od s^estonna de 
les voir si tard, et principalement raccouchee, 
car le temps approclioit qu^elle desiroit congédier 
FaMistance. Ce fol qu'on recommença les révé- 
rences. Ma cousine (elle parloit k raccouchée), 
Dons venons du Laudy ^ où nous n^a%'ons pss veu 
grandes raretés ; je vous asseure que les marchands 
n'y gaigneront pas chascuu dix mil escus. — Si 
est-ce pourtant qu'il y en a quelques uns qui y 
font bien leur besongne, dit une gantière. — On 
fait d'aussi bous coups au Landy q»*à la foire 
Sainct-Germain^ répliqua Tautre ; les jeunes gens 
font des parties avec leurs maistre^ses et sont bien 
ayses d'avancer la besongne devant le mariage, 
de peur d'estre renvoyez à la cour des aydes. 
Demandez-en vosire ad vis à deux jeunes marchan* 
des d'auprès Saîncte- Opportune ; nous les avons 
veuës faire leurs quinze tours dans Bainct-Denis, 
puis elles sont allées achever le reste de leur voyage 
dans le bois de Nostra-Dame-des- Vertus, où je me 
recommande. 

et de les diriger, comme sll eût été encore dans son proche 
de CharentoD et évéque de Paria en espérance , ainsi que le 
dîsoît UD petit libelle de 1 6 iS : i« Œufs de Pâques adre&ses au 
ministre I>h htûvtin^ etc. (Ueeueil Y, p. 174). AprÈsla déroute 
de Soubise, il parut un manifeste soi-disanl éniaaé de lui : 
LeUred'aFis donné à tOHs le* minijfres de Frante et mires delà 
rtligioft prétendue réformée^ par ie sieur Du MouHr^ ci-devant 
minisire de Charenton , sur ta défaite des frmpes des meurs 
de S<fnblëe et Fatas» Paris , J, de Bordeaui, lûiif ia-S. 
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iDsy va le temps d aitjoiird'huy , dit la 
mère de raccoiichée ; les filles donnent tant de 
privante aux jeunes gens , que bien souvent ils 
empruntent uti paia sur la fournée, et puis^ quand 
fjfiatre mois après le mariage madame vient â ac- 
coucher , cVst à 4se plaindre entre nous : Helas ! 
ma pauvre iille n'a point porté son fruict à terme, 
elle a faict quelque effort ! Et tous les ciïbrts 
qu'acnés font , c'est qu'elles marchent quelquefois 
sur la plattc d'une orange , et glissent dans un 
lieu inffime. 

— Il y en a qui ne sont point en ceste peine 
(dit une dame d^honoeur) , car dès Taage de six 
anst ils placent leurs filles en religion , sans sça- 
voir si elles y sont propres ou non , et bien sou- 
vent il faut sauter les murailles* 

■«— Aussi vray, Madame , dit sa voisine , vous 
ne r en contrastes jamais mieux ; la pluspart le font 
pour agrandir leurs maisons , les autres pour des 
considérations particulières ; mais tous en gênerai, 
et les parents et les religieuses, ne songent qu'à 
leur profit. 

— Pour faire bien maintenant son profit^ dit la 
femme d'un certain receveur , il faut s'associer 
avec ceux qui tiennent la ferme du sel ^ et avec 
les commissaires des guerres : hs premiers font 



1 > Les receveurs y f&isoleut de très gros profits ; aussi le 
sel devenu! tril chaque jo^ plus cher et les plaintes pliis fré— 
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eur profit et desrobent par mer, et les autres 
*|)illeiit et Yollent par terre ; on fait passer des bat- 
teaux chargez de sel soubs main, et puis ils font 
les renchéris. D'autre costé, les trésoriers et com- 
missaires des guerres sont en saison ; s'il leur faut 
■K&ire un payement de deux ou trois mil livres : 
^KMonsieur, diront- ils à un capitaine, nostre argent 
^^Ui'est pas eucore arrivé; sll vous plaist d'avoir 
^H||]n petit de patience... L'autre, qui est pressé^ les 
^^ quitte pour la moitié , et ainsi monsieur Je tré- 
sorier se trouve aussi riche tout seul que ceux à 
qui^ en generaJ, il aura fait son payement^, sans 
les passe-voUaris* qu'ils admettent dans les com- 
pagnies. — Wamie» ceia ne sera pas long-temps 
ainsi : le roy y mettra bon ordre. Quand il en 



qaentcs. u Les laboureurs n'ont pas d& qaoy payer leurs 
tailles et aclieter du sel. » {Avis donné à if, 4e Lnyiies par 
un fidHe senifeur du rotj^ et amatenr dtt repos puMic, — Re- 
cueil Z, p. if«.) — Le nombre des faux sauniers augraentoit. 
Dans la Guîenne, un pauvre diable a'eioit fait leur chef; on 
J'avoît pris et on lui avoit mis sur la têLe une couronne de 
fer rougi, [Cosmù^raphicû^ThGXCljliv. i4^ ch 4» f^deBmr- 
deaui:» — ^Dans le BeiTj\ il y avoit eu, en i6ia, une ré^ 
volte h cause d'eux. {Lettre de Malherbe à Pcirefic^ p* -124.) 

1. Viif. Tout ce qui termine eet alinéa manque dans le 
Recueil générât. 

a. On appel oit ainsi les soldats de liazard h Taide des- 
quels, les jours de revue, les capitaines complétoicut leurs 
compagnies. Une ordonnance de i68b les condamna h. dtre 
marqués d'une fleur de lys h la joue. 
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aura chastié deux ou trois , les autres n*y retour- 
neront plus. 

Tandis, le temps s'escouloit insensiblement. La 
nourrisse eut bien désiré de dire' un mot devant 
que de partir , mais sa maistresse la remit à un 
autre jour et pria sa mire de congédier Ja compar 
gnie, ce qui m'apporta du contentement^ , car, si 
eJle y eut séjourné plus long-temps , il m'eut 
fallu faire comme le diable que vit ub jour sainct 
Martin, qui, tenant registre derrière le pitlier d'une 
église de tout ce que trois on quatre femmes di- 
sbyent, et voulant allonger le papier qui luj 
manquoit avec les dents, de mallieur il se frappa 
la teste contre le pillier. Moy, de peur que le 
mesme accident ne m'aniyast , j'aj mieux aymé 
remettre le tout à une autre fois. 



3. Yar, Ce qui tennine cet alinéa est remplacé, dans le 
Recueil génériil, par : Attendu que Tencre et le papier Te- 
noient k me manquer, c^est pourquoy je remis le tout à une 
lautre fois. 





LA TROISIÈME APRÈS-DISNÉE 



CAQUET BE L\C€Ol;C^ÉE^ 




epQis hier j'ay appris d^an certain 
médecin de mes amis que les po- 
tages blaocs estoient grandement pro- 
fitables anx accouchées, et que Ton 
ne ponvoit leur apprestcr aucun assaisonnement 
ou viande plus propre , d'autant qu'elles ont be- 
soin de restringens propres pour arrester le grand 
flux qui arrive aux femmes lors de leur accouche- 
ment , outre qu'il est besoin de les resserrer ; ce 
qui me fit songer aussi tost à ce que j'aj ouy dire 
d\in drosie qui, le jour de l'accouchement de sa 
femme , s'escrioit devant la porte de la maison : 



i. Cette troisième partie a pour titre dans le Recueil §ê- 
Kirai : La tromeime journée et viiitath^ de f accouchée. 
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Teu que ces estais sont tant recherchez aujoiir- 
dlnjy, que beaucoup de trésoriers, conseillers, 
presidens , advocats ^ procureurs et autres y [ïla- 
ceut leurs enfans et paréos? Pour mon regard, il 
me prend envie de dire à mon mary qu'il en ajc 
UQ pour YÎvre plus à son aise. — Madame, dit la 
damoiselle, le gain est si grand que (s'ils veu- 
lent) ils peuvent mettre trois oo quatre livres de 
poudre dans leurs pochettes autant de fois et à 
chaqne coup de canoa que l'on lire; ainsi des 
boulets, ne faisant mettre assez souvent que de la 
bourre dans les canons, comme ont fait plusieui*s 
au premier voyage du roy vers Monlauban* — 
Pendant ces discours, plusieurs damoiselles et 
bourgeoises entrèrent en la chambre, lesquelles 
prirent place. 

Une damoiselle, femme d^un autre trésorier des 
guerres qui se trouva la ^ prenant la parole , dit 
comme en cholère: Madamoiselle^ puisque Mon* 
sieur vostremary estderarlilleric, vous ne devriez 
pas parler si ouveptement. Ne sçavez-vous pas qu'il 
est besoin de celer le secret des charges de nos 
maris , lesquels ne nous les disent qu^avec grande 
difHculté , de peur que Ton n'en face quelque rap- 
port au roy, lequel est assisté de flatteurs qui 
nous font ronger les ongles d'assez près? Et tant 
s'en faut quM faille en parler , qu'au contraire il 
se faut toujours plaindreÉ Croyez-vous que noslre 
cuisine fust si grasse qu'elle est , et que nous au- 
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"nons tant de siiitte de valets €t servantes, si le roy 
voyoit bien c!air en nos affaires? Et pour empes- 
cher la recherche que Ton voqIqI ùire^ il y a 
qiielcjues années, des trésoriers de la France, ne 
composa-on pas^avcc les partisans? El asseurez- 
vous que Ton ne fera pas autrement si Foii les 
rcclierehe de nouveau , comme Ton en murmure. 
— Madamoiselle , ce dit la femme d'un secré- 
taire, je vous prie de croire que MM. les tréso- 
riers de France ne seront pas recherchez , car ils 
sont trop grands seigneurs , et que si Ton entre- 
prenoit reste affaire, ce ne seroit que pour tirer 
quelque pièce d'argent* ; mais toutesfois, pour 
que Von ne desc ouvre leurs affaires \ tout le 
monde ^ je pense qu'il n'y a rien meilleur que de 
courir au devant, cl de jetter, comme ou dit , à la 
gueule une somme d argent pour n en estre point 
parlé* Mais je sçay bien que Ton en veut Ibrt aux 
greffiers , qui reçoivent plus que leiu-s droicts , et 



t. Cette commère a raison. Lorsqu^eu iGa4 cette recher^ 
che des Jinancicrs , si tong-temps nienaçaiHe , eii été décré- 
lée Kl la dianibre de justice instituée, à rinstigation de Ri- 
cîielicu et de la reine-itrère , on se contenta da sâvir contre 
La Vienville, le surintendant, et contre Beauiuarcliais, son 
beau-père, qui, on lo prouva, s*étoil enrichi de dix mil- 
lions depuis les quelques années qu'il étoil trè^ricr de 
TEpargne. La Vieuville fut mis en prison au château d'Am- 
bftise, et Beaumarchais pendu en effigie. Justice filant ainsi 
faite des doux homroea contre lesquels la mesure avoil sur- 
tout été prise , le roi se fit bien supplier par les femmes , 

7 



98 Caquets de l'âgcoughée. 

s'ingèrent de faire des charges qui sont deiies à 
d'autres , ou au moins prennent des charges en tel 
nombre que six ou sept jeunes hommes seroient 
honnorablement employez, lesquels, au moyen 
de ce, perdent leur jeunesse Caute d'offices et 
d'exercice ; outre qu'ils sont cause que les offices 
sont très chers et se vendent à si haut prix * que 
bien souvent aussi on n'en peut avoir, car ib en 
cèlent le revenu, 

La femme d'un conseiller dit : Mes damoiselles, 
voulez-vous que je vous die ce que mon mary me 
disoit l'autre jour à propos des greffiers? Il me dit 
qu'il s'estonnoit de ce qu'une place de greffe du 
Chastelet de ceste ville de Paris a esté vendue dix 
mille escus , laquelle place , à son avènement à 
son office de conseiller, ne se vendoit que mil 
escus. N'est-ce pas pour s'estonner avec raison? 
Car quelle apparence de gaigner l'interest de 
ceste somme? Il dict qu'il est impossible, et que 
l'afflueuce des affaires et les droits ne sont si 

enfants , parents , de ceux qne Tarrèt de la chambre rendu 
le 95 janyier 1695 ayoit frappés; puis il rendit, au mois 
de mai de la même année , un édit portant révocation de la 
chambre de justice , avec une abolition pour les gens de 
finances , à la charge de payer les taxes auxquelles ils pour- 
roient être condamnés par le conseil. Cette recherche n'en 
fit pas moins rentrer dans les coffres du roi dix millions 
huit cent mille livres. Mémoires de Tabbé d'Artigny, t. 5, 
p. 57-58. 
i« Yar,^ éd. orig. ; si cher. 
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grands ; pour le regard du tour de bastou \ Oïi le 
faict aussi grand* que Ton veut. L'on ne sçauroit 
juger de la volonté des hommes et de leur inten- 
tion ; mais sçay-je (comme dict mou marj) que 
Ton ne sçauroit faire son salut en ccst exercice , et 
qivil faut de nécessité exiger plusieurs droicts qui 
ne leur sont deubs, 

- — La femme d'un greffier qui estoit là dict : 
Mâdamoiselle, vous parlez bien des greffiers, 
mais TOUS ne sçavez pas la recherche que Ton 
veut faire des conseillers ; et l'on dict qu'ils ne 
doivent faire faire des comparitions en leurs mai- 
sons I car les arrests de la Cour les leur deffen- 
denl. Vramy, Madamoiselle, vous devriez bien 
prendre garde à vos affaires ; vous serez peut' 
estre plustost en peine que nous , car Ton corn* 
mencera premièrement par vous et non que par 
nous* 



1. Tous les gens de justice , du plus grand au plus petit, 
vouloient leur pûC-de-vin f leur pour-boire, leur tour de 
b&ton. 

n faut aller eeircifter un frefllcr, 
n faut Butter un clerc gr»1;t«-papier, 
Faut banorer, A long^ue bonnetade, 
Son âdvocat , soit ou nit atit diaaAaade ; 
Fam coitûjritr un «erfeni Eerrfi*arp«iii, 
AAn qu'il soit un peu plui dilifent; 
Aui moindres cIltcs il Faut payer ft boire* 

{la Horl de Procet, Paria , i6î4, in-ii, p. I7-) 

i.Var, du Recueil oénérai : On le faict monter à ce quCi 
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L*accouchée, levant la teste, dit alors: Là, 
Mesdames , je tous prie de prendre ce qui se dit 
icj par forme de devis, et non pas au point dlion* 
neur , car c'est à faire aux hommes de le debat«^ 
tre , et- prévoir, ce que nous pouvons dire. Pai^ 
Ions, s'il vous plaist, d'autres choses. N'avez- 
vous veu et leu les questions de Taharin^. 

— Ouj, Madame, dit la femme d'un secré- 
taire du ro j , je les ay leuës il n'j a pas un mois ; 
mais je n'y prends pas beaucoup de plaisir, car 
l'on m'a dit qu'il y a bien à dire de ce que dit 
Tabarin et de ce que l'on a escrit sous son nom, 
et qu'il n'y a rien' de tel que de l'ouyr. 

— Vramy, Madamoiselle , dit la fenune d'un 
médecin, je l'ay ouy dire ainsi à mon mary; 
mais il trouve que Mont-^'Or dit beaucoup con- 
fusément , et s'estonne de la facilité des bourgeois 
de Paris , qui se laissent persuader si légèrement 
à ses discours*, qu'à le voir débiter aujourd'huy 
sa marchandise il semble qu'il arrive tout nouvel- 



1 . Becueil général des rencontres , questions , demandes, et 
autres oeuvres tabariniquesy ^liiiolume in-ia paru en 1639, 
c'est-à-dire de manière à être encore dans sa pleine nou- 
yeauté quand fut imprimé ce troisième Caquet. 

9. Il paroît toutefois que c^étoit moins Téloquence de Mon- 
der que les lazzis de sonyalet Tabarin qui faisoitla fortune 
de leur échafaud de la place Daupbine. « Tabarin proffite 
plusayec deux ou trois questions bobffonnes et devineries de 
merde ou de la chouserie que ne fait son maistce avec tout 
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Icmcnt en ceste ville : car il la départit en si 
giande quantité que rien plîis. 

ïja femme d*un des trésoriers répliqua ; Ma- 
dame, c^est peut-estre la bonne mine de Monl- 
d'Or qui lu y fait débiter sa marehaudise si promp- 
tement : car il j a des personnes qui m'oblige- 
r oient pluslosl à prendre quelque chose d^eux que 
non pas les autres, 

Peut'cstre que la bonne façon de son commis * 
luy faisoit tenir ce discours, car on dil quelle luy 
porte quelque affection. J'en appris des nouvelles 
il n*y a pas long-temps ; mais, sans la scandaliser, 
elle ne va gutTcs aux champs sans Luy, faisant 
croire à son mary qu'elle craint les rencontres 
mauvaises. Mais oserois-je dire qu'une femme 
d'un procureur de la Cour de parlement ne fait 
rien que par la volonté de son clerc ? Et le plus 
souvent, quand elle veut prendre un collet mon- 
té , il faut prendre Fadvis du clerc pour sçavoir 
s'il est bien empeze ou non ; et , sll ne le trouve 
bien , il le rompt et froisse entre les mains , en 
disant qu'il ne veut pas qu'elle le porte, et si elle 
pense dire qull cou&te de Fargent, il repond que 
ce nVst pas grand cbouse d'un teston. 

La femme du médecin , reprenant la parole a 



son : « Queiio e um remedh tanto per ianare tutti gU morH, » 

Le* Estait deMathurine (â. l. n. d.), p. 4^ 

^ 1. Kar,,é{l. orig. : lu bonne miae de sou clerc. 



102 Caquets de l'Accouchée. 

propos de Mont-d'Or, dit : C'est vray que la 
bonne mine provoque quelquefois k prendre de 
la marchandise , encore bien que Ton n'en a je 
affaire * ; mais Ton n'en peut pas dire autant de 
Desiderio des Combes , que Ton nomme Charla- 
tan', car il n'a pas bonne trongne', et de bien 
dire il lu j en manque autant ; on dit aussi qu'il 
le sçait bien confesser. Pleust k Dieu que chacun 
fust aussi libre de confesser sa naïfveté ! En cela 
l'on peut croire qu'il n'est pas charlatan, si ce 
n'est que l'on yeut dire qu'il use de mots estran- 



1. En i65i, Nondor trônoit encore a la place Dauphine, 
mais sa bonne niine commençoit à baisser. Afin qu'il pût la 
rdeyer et reprendre un pende sa majesté première, yoicice 
qui fut stipulé à son intention dans le Testament de feu Gav- 
tkier Garguillej Paris, i634, in-ia, p. to : « A mon oncle 
Mondor, afin qu'il ait plus de majesté en distribuant ses 
medicamens k ceux qui luyen demandent, et pour Talliance 
qui est entre nous , je donne et lègue ma belle robbe dont 
je representois les rois dans la comédie. Et pour ma 
cbaisne et ma médaille en façon d'or, j'ordonne qu'on les 
luy liyrera à un prix raisonnable , en cas qu'il en ait af- 
faire. » 

3. C'est de lui qu'il a déjà été parlé dans le premier Ca^ 
quet. On trouye sur sa personne, assez maussade , sur les 
serpents dont il faisoit parade , sur son parallèle ayec Ta- 
barin, beaucoup plus plaisant et plus heureux que lui, de longs 
détails, dans un petit liyre de cette époque : Discours de Vo- 
riginCf des mœurs ^ fraudes et impostures des eharlatansy etc. 
Paris, i633, in-8, p. 35, 3g, 5i. 

3. Far., éd. orig. : mine. 
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ges pour mieux vendre et débiter ses drogues , et 
par ce moyen en baille à garder aux uns et aux 
autres; loulefois il faut sçavoir qu'en la roedecinc 
il y a des mots fort obscurs , et de Tari (comme 
Ton dit) , et si cela n'a voit Jieu , il faudroit dire 
que les apotiquaires et médecins , pour oster la 
commodité au menu peuple de com[>oscr de soy- 
mesme quelques médecines^ usent de mots bar- 
bares 1 combien que les choses et drogues qu'ils 
signifient soient très communes* 

— Je Tay ouy dire ainsi, dit la femme d'un 
secrétaire , qui ayme fort k ouyr parler de la rae- 
decjue et pharmacie , car son premier mary 
cstoït empirique et distillateur de la royne > et 
dit luy^avoir ouy dire plus^ sçavoir, qu'il y a 
des herbes dans nos jardins dont nous pour- 
rions bien ayder et senrir pour notre santé , si 
nous en avions la cognoissance, et que le plus sou- 
vent Ton s'en sert à la médecine et pharmacie , 
et les apotiquaires les nomment par mots grecs , 
latins ou arabes , de façon qu a cause des noms , 
le plus souvent ils font croire qu^'ils viennent des 
indes-Orieotales ou Occidentales, etc. 

La femme d'un notaire qui estoit là dit : Pour 
mon regard, j'ai demeuré il y a jà quelque temps 
chez un apotiquaire ; maïs je ne luy ay veu em* 
ployer que des herbes que Fou racle souvent dans 
nos jardins , et me souviens quW jour, comme 
j'estois à la boutique^ Ton envoya commander une 
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médecine : FapotiqQâire ne fnt pas d'autres her* 
bes uy ingrediens que ces mescbantes herbes. De- 
puis j'ay y eu les parties pour celuy auquel on 
porta la médecine , lesquelles sont pleines de tant 
de discours estranges, que pour mo j je n'y cognois 
que le haut alleman , car il y avoit Or, Occ, Arab, 
et toutefois je cognoissois tout ce qui estoit entré 
en ceste médecine, et je jure la foy qu'il n'y entra 
jamais que de mescbantes herbes. 

— Yramy, Madame, dit la femme de ce secre- 
taii*e cy-dessus, il ne s'en faut pas estonner, car 
s'ils ne faisoient ainsi, ils n'enricbiroient pas leurs 
enfans comme ils font. Ne sçavez-vous pas qu'à 
S.-Germaiu un apotiquaire a laissé des moyens 
suffisanmient à son fils pour ayoïr un office de 
payeur, qui vaut huict mil escus et plus? Mais 
qui vous diroit qu'ils font aujourd'huy leurs en- 
fans conseillers de la Cour, dont y a eu un grand 
bruict entre Messieurs du Parlement, qui ne les 
veulent recevoir, à cause de la qualité ? Mais il y 
a un bon remède à cela : c'est qu'il se font recevoir 
au Parlement de Bretagne le plus proprement du 
monde. 

— Madamoiselle, dit la femme de ce médecin, 
je ne sçay si vous sçavez qu'un apotiquaire a 
quitté la moitié de sa boutique pour acheter un 
office de secrétaire; et qui plus est, sçavés-vous 
que femme et fille pleurent ses péchez tous les 
jours, et n'ont autre resjoiiyssance que de prier 



Troisième jourwée. 



toS 



DÎ€U en son logis ou daas les églises ? Mais que ne 
diray-je pas des chirurgiens, qui donnent des of- 
fices de coiitrooleurs, ou semblables, qui valent 
quinze à seize mil francs, à Jeurs fils? et quant k 
leurs filles, il ne leur manque que le masque ^ que 
Ton ne les prenne pour daraoisellés : elles osent 
bien aussi faire comparaison avec elles k cause de 
leurs moyens, 

La femme de ce secrétaire dit : Je vous jure. 
Madame, que jamais je ne fus plus estonuée. J'es- 
lois en une fort honncste compagnie l'autre jour, 
où il arriva un jeune muguel vestu à radventage, 
avec lliabit de satin découpé, le manteau doublé 
de panne de saye . le cbappeao de castor et le bas 
de soye *, lequel se mit à cajoler one bonne heure 



1 . Le uiasquÊ étoit du luxe que les bourgeoises dévoient 
laisser aux dames et damoiscites : 
Li Mijoletl^ a bonne gr«co 
De maintenir par ses discours 
Qu'elle est pr^nkiëre de sa race 
(Jui ft h prtatque do vdoura. 

[Le BtmH qui court de i'Ei^ouiée , iSft4 <» yorîitéê 
hitlor. et Jilt.. T*ari». i&55. îû-tG, t. i. p* 30?. | 

9. Nous trouvons dans les tatirejtÛ'AiiYTSj le portrait coni^ 
pletf dUDt ceci n'est que Fesquisse : 

....,..« Ce goi^uela 

Briiit«, coitime un chou fiodronaé ; 
Le mnotcau à la BDi!ftgni« , 
Le «oalier & rAfod^nctio , 
Dedaui la mule An teloura , 
L«i jurli«r» Â taurt «t ri>Uurt, 
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entière, et usoitde toates sortes de complimens. 
Après qu'il fust sorty , je m'enquesta j quel il estoit : 
Ton me dit qu'il estoit fils d'un chirurgien ; mais 
jamais je ne yis rien de plus leste , car il a mine de 
quelque courtisan. Aujourdliuy l'on ne cognoist 

Douffunt en deux roses enflées 
Comme deux laictaes pommées ; 
Le bas de Milan , le castor 
Orné d'an riche cordon d'or. 
L'ondoyant et venteux pennacbe 
Dounoit du galbe 4 ce bravacbe ; 
Un long flocon de poil natté 
En petits anneaux frisotté , 
l'ris an bout de tresse vermeille , 
Descendoit de sa gauche oreille ; 
Son collet bien voidé d'empois 
Et dentelé de quatre doigts ; 
D'un soyeux et riche tabit 
Estoit composé son habit ; 
Le pourpoint en taillade grande , 
D'où la chemise de Hollande 
Ronfloit en beaux bouillons neigeux 
Comme petits flots escumeux ; 
Le haut de chausse 4 fond de cuve , 
La moustache en barbier d'estuve. 
Et recoquillé 4 l'escart 
Comme les gardes d'un poignard ; 
La barbe , confuse et grillée , 
En piramide estoit taillée 
Ou en pointe de diamant. 
Ce mignon alloit parfumant 
Le lien de son odeur musquée. 
La mouche , 4 la tempe appliquée , 
L'ombrageant d'un peu de noirceur, 
Donnoit du lustre 4 sa blancheur. 

{Le Battquet de* Muiee, satires divers du sieur 
Anvray, etc., p. I9t-t9«.) 
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plus rien aux habits : tout est permis , pourveti 
que rargent marcîie; quant on parle à quelqu^uri^ 
on ne sçait si Ton doit dire Monseigneur ou xMon- 
sieur simplemefil. 

— Mais que dira-on de Tapotiquaresse qu'un 
chacun cognoist Lien? dit la femme dti notaire. 
Elle contrefaict si bien la belle, qu'il luj semble 
bien qu^ouy. N*avez-vous pas ouy dire qu'elle va 
souvent en- la cotir du Palais, et que Ton est bien 
rcccu chez elle pourvcu qu'on luy porte? Quant à 
elle, elle n'est nullement cercraonieuse. 

Sur ces eiilrefaitles le médecin et le chirurgien 
entrent , qui fut cause que Ton changea de dis- 
cours, et toutes les damoiseï I es et dames qui estoient 
présentes leur demandèrent s'il y avoit de Tamcn- 
dément en raccouchee , et si elle avoit cncores la 
fièvre qui la voit tourmentée les jours precedens. 
Ils dirent qu'elle en avoit encorcs quelque reliqua, 
mais que^ Dieu aydant, elle seroit bientost à son 
aise \ et incontinent ils sortirent. Après, raccou- 
chee dit a la compagnie : S tir quels discours esticz- 
Tous demeurez. Mesdames ? 

La femme d'un conseiller, prenant la parole , 
dit que Ton parloit des enfans des médecins el 
apotiquaires de Paris, et qu'il n^y avoit que trop 
à dire sur eux , mais qu'il y avoit encores plus k 
redire sur les orfèvres : Car j'en coguois» dit-elle, 
un qui a plus de suject de vacquer à fermer sa 
boutique que non pas a l'ouvrir, d'autant qu'il y 
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en entre plus quHl n'en sort : je dis des marchands ; 
aussi a-il une assez jolye femme ; je ne dis pas 
qu'elle face Tamour , car il j a long-temps qu'il 
est fait, outre qu'elle est prescritte et ne sert plus 
qu'à un, dit-on, qu'elle nomme son frère. 

La femme du médecin replicqua: Quoy! Ma- 
damoiselle, seroit-il possible qu'elle fust entrete- 
nue par son frère ? — Madame, dit la damoiselle, 
on le dit ainsi, proche la rue' aux Ours! — Mada- 
moy selle, ils meriteroyent donc tous deux d'estre 
punis , car c'est un grand péché '. 

Mais, dit la damoiselle, que doit-on juger 
d'une fenmie qui descouche quelquefois au desçeu 
de son mary , comme elle fait ? — Vramy , Mada- 
moiselle, dit la femme d'un médecin, c'est pour 
donner suject de mal parler d'elle, beaucoup plus 
que ces filles qui avoyent esté perdues Tespace de 
yingt-quatre heures , car elles ont esté emmenées 
contre leur volonté, et non pas elle, qui ne pour- 
voit pas estre forcée. — Il est vray, dit la damoi- 
selle. 

— Je ne sçay, dit la femme du médecin, si je 

1. Ces liistoires dinceste n*étoient pas rares alors. 
Quelques aimées auparavant il avoH couru dans Paris un li- 
irret portant ce titre : « La frtmdê cruauté et tfrannieesercée 
en la ville i'Arrat^ ce aSjcur demay i6iS, par un jeune geih' 
tUhomme et une damoiselle^ frère et sœur, laquels ont commis 
inceste , ensemble ce qui s*est passé durant leurs impudicques 
amoms. Paris, 1618, în-8. 
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vous oseroîs dire que la femme d*un jeune orfèvre 
demandoit , ainsi que jVnlendis Taulre jour en 
passant, à un jeune homme, s'il avoit une mais- 
tresse, et qu'il devoit luy Éicheter une monstre 
qu'elle tenoil, pour luy en faire présent; ce qui fut 
cause que je m^'arrestay court à une boutique vis* 
à-vis, pour voir et cotjtempier les actions de cestc 
jeune femme. Je remarquay tant de folies et de 
sottises entre ces jeunes gens que rien plus, dont 
je fus fort cstonné, et avec moy le voisin an logis 
duquel je m'estois arresté. 11 faut crier : Au chat î 
au chat ! 

— A propos de monstre, dit la femme d'un 
conseiller, il me souvient que la femme d'un or- 
fèvre avoit attrapé d'un jeune homme une belle 
monslrepour jouyr de ses heiiux yesix chassieux, 
qu'elle a esté depuis contraincte rendre, mesmes 
en la présence de son mary, qui feignoît n'en 
sçavoir neu, La feinte fut bonne aussi de la part 
de Forfevaresse , car elle dit que le jeune homme 
Tavoit oubliée le jour de devant, et que l'on ne la 
luy vouloit pas retenir. 

L'on apporta pcndsnt ces discours un panier 
de cerises très belles à confire à Taccouchée, de la 
part d'un sien parent orfèvre^ qui fut cause que 
Ton changea de discours, et que la femme du mé- 
decin dicl qu'elle s'estoit trouvée depuis huict 
jours en ça en compagnie vers la rue de la Cous- 
tellerie^ où l'on faisoit confire des cerises, et avoit 
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remarqué que Ton enmettoit àpart pour Monsieur 
un tel, à cause de la sollicitation d'un procez qu'elle 
ayoit gaigné : car son mary ne dit mot, ùât le 
tacet en sa présence, et elle court partout. 

— Je fus il iij a pas long- temps en la rue 
Sainct-Jacques, dit lamesme femme du conseiller, 
pour j acheter des pots à confiture ; mais jj ap- 
pris de belles nouvelles : on disoit qu'une certaine 
jeune femme ayoit esté emmenée à Roîien, et 
que son mary l'estoit allé quérir, et qu'il l'a voit 
fait mettre prisonnière , ensemble celuy qui Ten- 
menoit ; que cet affaire avoit esté accordé moyen- 
nant cinq ou six cens livres. 

La femme d'un advocat, qui estoit en la com- 
pagnie, dit : Mesdames, je l'ai ouy dire ainsi à mon 
mary, qui plaida la cause ; et, bien d'avantage, 
celuy qui a jpayé cet argent a bien eu encores du 
différend avec eux : car ils ont plaidé au criminel 
pour des injures ; le mary a eu des deffenses contre 
ce tel de mesfaire ny mesdire. 

— Que dira-on, dit la femme d'un conseiller, 
de la belle vitrière ? A propos de pots de verre, je 
ne sçay s'il est vray qu'elle fait bénir ses verres 
par un P. (sans offenser l'ordre) ; mais à la Tour- 
uelle ou en parle fort, conmie aussi de sa sœur, 
qui va voir quelquesfois madame de la Pille. 

L'accouchée fit le holà pour parler de l'impri- 
merie , et commença elle-mesme à dire : Mes- 
dames, ceste sœjr dont Madamoyselle a parlé a 
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Lien ^dyancé son mary par le moyen de Monsieur 
un tel , qui â bien du crédit chez, les libraires , 
principalciueiit sur ceux proche le Piiis-Certain* 
et de la rue Sainct- Jacques. 

La femme du conseiller dit quelle en coguois- 
soit bien une, laquelle court et va soiiyetit au 
marché ucuf avec uue jeune passemcntière de 
dessus Je pont, et la femme d'un advocat, au quar- 
tier de rUnivcrsité, pour satisfaire a des assigna- 
tions quelles donnent au Coq, ou se débrouillent 
plusieurs aflaurcs dont leurs maiis ne sont capa- 
bles : car elles n'y vont qii*à leur desçeu, deux ou 
trois fois seulement par semaine. 

— Il est bien a craindre (dit la femme du 
médecin) que la nécessité ne face joiier quelques 
amours entre uue femme de ce cartier-là et un 
jeune homme, tous deux, de F Université^ ou bien 
le peu d^amitié qu'elle a pour son mary ; je sçay 
bien au moins qu'il y a bien du soubçon, et peut- 
eslre avec raison. 

— ïl j a bien pis, dit la femme du conseiller: 
on dîct que deux jeunes femmes de la rue Saincl- 
Jacques se vont pourmener à deux lieues de cette 
ville, en la compagnie de deux jeunes hommes qui 
leur assignent heure» jour et rencontre par un 

1. V. sur cepuii8,plâc6 au cjurefour de la rie S.-Jatiques 
et de la nieS.-Hilaire,etc,, le poiBlcflntral du quartier dea 
libraires, une uote de notre édition du Roman bmrget^v de 
Furetière, Paria, P. Jaunet, i854, rn-isi p* ^21-1*45. 
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mot de lettre, et que par malliear la lettre ayant 
esté yeuë par les maris, ils simulèrent n'en rien 
sçayoir, et le jour Tenu dirent à leurs femmes 
qu'ils alloient aux champs, dont elles furent bien 
ayses, croyans par ce moyen avoir le temps libre 
pour aller à leurs assignations, oii elles ne man- 
quèrent non plus que leurs maris, qui se desgui- 
sèrent et entrèrent à lliostellerie où se passoient 
les affaires, et d'une chambre proche qu'une simple 
cloison separoit de la leur, ils entendirent faire la 
feste à la façon de la beste à deux dos, dont ils de- 
meurèrent bien estounez, et avec leur courte honte 
s'en reviennent en ccste ville, se consolans en eux- 
mesmes contre l'infortune qu'ils disoient estre corn- 
mnne à plusieurs , disans que leurs femmes n'en 
avoient apporté la mode en France. Je vous de- 
mande si ces maris-là ne méritent pas bien cela ? 
Je sçay bien qu'il n'y a point de soubçon de ce 
costé-là, car Tafiaire est toute certaine. 

— Madame , dit la femme du médecin , les 
livres sont de grand prix, et si j'ay ouy dire à 
mon mary qu'il y a des temps que certains livres 
qui ne valent par cinq sols pièce, valent pistol- 
les, de sorte que ceste marchandise augmente sou- 
vent et ne diminue guères , et ainsi ils s'enrichis- 
sent fort, ce que ne peuvent pas faire ceux qui 
impriment ou font imprimer tant de nouveautez 
ou phantasies qui se publient et débitent tous les 
jours. 
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— A propos de noaveaiitez , dît la femme du 
conseiller, on fit présent Fautrc jour à mon mary 
d'un petit discours intitulé FespHt de la l^our qui 
va de naict * ; mais d autant que la matière ne 
respoiid en façon du monde au titre , je voudrois 
que celui qui Ta faict cust un esprit de jour, et 
non pas de nuict, obacur et perdu, afin qu'il peuist 
recognoistre ce qu^il veut escrire, car on n^ 
cognoist rien. 

— Mais que vous semble , dit la femoie du mé- 
decin , de ceste relation générale des conquestes 
et victoires du roy sur les rebelles*? 

— CVst du papier mal employé, dit la femme 
du conseiller, car il n y a rien de remarquable, 
qui soit de !"'histoire ; Tordre n'y est pas bien gar- 
dé, et, qui plus est. Ion escrit par la que Clcrac 
a esté pris et réduit a lobeyssance de Sa Majesté 
depuis la ville de IVegrepelîsse, qui a esté rendue 
au roy depuis quinze jours seulement^. Je ne 
m'es ton ne pas de toutes ces fautes, et des fausse- 
té! qui se passent aux escrits d'aujourd'buy. 



1. Le i^éritabk titre est celui-ci : i'Etomement de iaCeitr 
dcVespril tiui ra de nuit, S. 1., ifta^, in— 8. 

i^itflfilioti ffenerale àen eanqumes et vkimresdH ro^ avr Us 
rebeUeit^ fifpm^ l'un mil sLz ce fit vingt /wj^w'd preaent , auc le* 
nmH et situation des tiites^ places et chttsîeûui rendue à CohêU- 
uancede S. M. Paris, Flcury BoiiiTiquaiil,iïi-8. Le jug4*r|jeiit 
porté m sur cett^ pièce est fort juste. 

3. Clérac, en effet avoit été pris en juillet i6at (V. plus 
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— J'ay y eu , dit la femme du maistre des re- 
questes , un discours de la prise de Sainct-Anto- 
niu ^ qui est fort mal faict aussi, car Tautheur met 
à ]a fiu ce qu'il doit mettre au commeucement, 
sçavoir, la sommation aux habitans de se rendre, 
après avoir escrit la réduction, qui est postérieure. 

— : J'ay veu aussi, dit la femme du médecin, 
deux discours de la vie de la dame Thérèse *, en 
Tun desquels il est escrit qu'elle a eu deux pères, 
en Tautre qu'elle n'en a eu qu'un ; mab je pense 
que l'imprimeur n'a peu lire l'escriture de l'au- 
theur, ou bien qu'il ne l'a pas releu. Au moins, il 
semble que l'autheur ait voulu dire qu'au monas- 
tère dont est question , il y avoit deux filles du 
nom de Thérèse , l'une desquelles estoit fille d'un 



haut), tandis que Negrepélisse ne fut emportée que le lojuin 
de Tannée suivante , après quelques jours de siège. Ce pas- 
sage fixe positivement , à un jour près , la date de ce troi- 
sième Caquet. 

1. La prise et réduction de la ville de Sainct-Antoniu à Vo- 
beissanee du rot, Sa Majesté y estant en personne; avec le nombre 
des habitans et rebelles qui ont esté pendus par le commande^ 
ment du roi faa juin). Paris, P. Rocolet, i6aa, in-8. 

a. Nous ne savons à quels discours sur la vie de sainte 
Thérèse il est fait allusion ici ; nous ne connoissons à cette 
époque que la traduction françoise publiée à Anvers en 
1607, par J. D. B. P. et D. C. C, de Touvrage de Francisco 
de Ribera : Vida de la madré Teresa de JHS, , Fundadora 
de los Descalças y Descalços carmelitos, repartidaen V libros, 
Madrid, 1601. 
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nommé Bennude , et iVutre (qui est la vex'itable 
mère et saiiicte Thérèse) estoit fille d\iu liommé 
Sa n chez : car je l'aj appris akisi. Toutesfois Ton 
a eu tort de faire ceste faute en Timpression , car 
il y a de la peine de faire sçavoir les erreurs au 
mena peuple , qui est par trop grossier et lourd 
d'esprit. 

— J'ay Yen aussi, dit ia femme du conseiller, 
un diâcotirs dn Courtisan à la modef imprimé il 
n y a pas loog-temps , lequel n'estoit autre chose 
qu'un cxlraict ou transcrit de rKspadou salyri- 
que ^ mol pour mol , ce qui ne se devroil lolerer : 



i. Ce qui est dit ici ïient conipiiquer d*un fait de littéra- 
ture légale Fîiistoire déjà sifjgiilifcremeiit curieus^i de VEs- 
padûnsatyrtqfte. On ne sait au jusle de qui est ivéellemeûl ce 
recueil de satires assez obscènes. Les uns , Brussette le prt^ 
mîer, Tattribueut au bartm de Fourquevaux, k qui lUgoîer 
dédia une de ses èpîtres ; les autres le restitucut à Ciuude 
d'Esleniod , dont le nom , quoique bien réd , |)ûssa long- 
temps pour être un pseudonyme du baron. Ce qui fut cause 
de cette erreur, c'est que la première édition , publiï;e à Lyon 
en 1619, in-ia , est en effet liguée de ce nom supposé : 
Franchère^ et qu'on put croire avec quel que raison que le nom 
de d'Eëtemod^ qui sigae la seconde , n^avoit pas (dus de réa- 
lité, et n'étoîl qu'on nouTeaiî travesti ssemeut de M.deFour^ 
qnevauï» En cherebant un peu. Ton eût pourtant trouvé , 
comme Ta fait M. Weiss pour la Biographie miitfrsgiie , 
que d'Esternod , né k Salins en 1^90, loug-temps soldat, 
puis gouverneur d'Onians , n'étoit rien moins qu'un mytbc; 
on eût découvert aussi que le pseudonyme FroRrA/rp n'étoît 
pas aussi impénétrable qull le sembloit , puisqult u'ëtoit 
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car c'est tromper et abuser le monde. J'ay ouj 1 

dire, mais je ne sçay s'il est vray, qu'un petit li- i 

braire reformé de la rue Sainct-Jacques est fort | 

ordinaire de ce faire : c'est pourquoy Ton ne veut j, 

plus rien acheter de ce qui se vendra sous son 
nom. 

La fenune du médecin dit : Et pourquoi , Ma- 
damoiselle , ne veut-on plus acheter de ce qui se 
vend souz son nom? N'est-il pas libraire ? ne luy 
est-il pas permis de faire imprimer et vendre com- 
me les autres ? ne fait-il pas des apprcntifs ? bref, 
n'est-il pas bien capable? 

— Ouy-dà , dit la damoiselle femme du con- 
seiller , il est bien capable ; mais c'est qu'il ne se 
veut pas donner la peine de travailler quand il 

que Tanagramme de Refranche, nom d\in village dont d*£s- 
ternod étoit seigneur. Quant à la raison qui a donné lieu à 
Topinion de Brossette,dans ses notes sur Régnier, opinion 
admise par Tabbé Goujct Bibliothèqne française, t. i4, p. 
209), et défendue par M. J. B. Payie, dernier descendant 
du baron de Fourquevaux , dans une lettre du 34 ^iin. an 
IV, àTabbé de S.-Léger (Y. Brunet, Manuel, au mot d'Es- 
lernod), nous n'avons pu savoir d'oti elle vient et sur quoi 
elle se fonde. — Le fait révélé par le passage des Caquets ob- 
jet de cette note, et qui prouve que, si le nom de Tauteur 
varioit , le titre du livre cbangeoit aussi , n'est pas unique 
dans ITiistoirede ce singulier recueil. En 1721, il fut repu- 
blié à Amsterdam, sous le titre de Satires galantes et amou^ 
reuses du sieur d'Estemod. Il est très rare sous ce déguise- 
ment , mais moins encore que le Discours du Courtisan à la 
mode, que nous n'avons jamais pu trouver. 
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trouve la Lesongne toute faite , comme les pour- 
ceaux (sauf la chrestientë), qui maogent, par ré- 
vérence , la merde , pource qu'elle est toute mas- 
cbée. 11 est quelquefois temps de Hrc. 

La femme d^uu notaire dît : Mesdames , j'estois^ 
il n'y a pas long-temps» en une compagnie où ou 
se plaignoit fort de ce libraire-là ; je me doute 
quel iî est sam le nommer. On disoit que Je jour 
il faict imprimer ce qu'il songe la nitict , et un 
honnestc homme de qualité, je tous jure, le disoit 
ainsi ; et plus ^ il dit que le roy n'avoit point de 
pluiî valeureux guerrier que luy en tout son royau- 
me : car ou est tout esîonné que, luy ayant donné 
le bon soir bien tard, le lendemain, avant qu'il 
s^esveitle , i\ a mis à bas diK-^huict mil hommes^ 
tautost des dix mille , qnelquesfois cinq cens tout 
k la fois , et au premier jour diaprés Ion crie par 
la ville des deffaictes plus grandes que celles d'un 
ï*ompée< 

— Je ne m'estonne pas de ces cscrits , dit k 
femme du conseiller; qui est celle d'entre nous 
qui n'a point veu son nom escrit dans quelques 
pasquins , attendu qu»e Tenvie ou mal-veillance 
du monde e£t si grande aujourd'buy, qu'à peine 
la plus femme de bien se peut-elle garcnlir de 
tels escrits scandaleux et injurieux? Mesmes les 
plus grands n'en sont pas seulement excepte/. : 
c'est pourquoy les vertueux et vertueuses ne se 
ressentent pas autrement des in|ureâ qu^on leui' 
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impose , ne plus ne moins que la palme que Ton 
• essaye abbaisser et atterrer , et plus neantmoins 
elle se relève. 

La femme du notaire dit : L'on appelle ouver- 
tement un partisan monopoleur, à cause qu un 
clerc qui anciennement avoit servi dix ans estoit 
maistre , et qu'aujourdliuy , après avoir servy ce 
temps- là , il est contrainct de vendre son patri- 
moine , et encores emprunter pour achepter un 
meschant estât, qui ne le peut nourrir six mois en 
un an s'il ne desrobe. 

— Ne parlons plus, dit Taccouchée, de ces li- 
belles diffamatoires ; parlons des belles papetiè- . 
res. Quand à moy, je vous diray qu'au cloistre*, 
Tune y a tant de crédit, qu'elle y pourra faire 
mettre un jenfant pour servir au chœur quand il 
luy plaira : car elle est bien venue de monsieur 
un tel. 

— Vramy, Madame (dit la femme d'un secrc* 

1. Le dottre Notre-Dame. Il étoit alors fermé de portes 
qu^on n'ouyroit plus après une certaine heure. Tous les 
gens du Chapitre y logeoient, et, en outre, il étoit permis 
aux hommes de travail et de piété, comme de Thou, comme 
Boileau plus tard, et aux femmes qui vouloient se sous- 
traire aux entreprises galantes, d'y chercher un refuge. 
«Mademoiselle Chamilly, écrit Malherbe à Peiresc, le is 
février 1610, a pris logis dans le clottre Notre-Dame pour 
y être plus sûrement. » V., sur ces asiles du clottre, une 
note de notre Paris démoli (les Demeures de Boileau ) , a* 
édition, p. i63-i64* 
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taire), bien d^antres quelles y ont bien du crédit, 
à cause de quoy ! W en doit parler a Monsieur le 
procureur gênerai, et sur toat pour faire faire def- 
fence au portier d'ouvrir la porte à heure indue ta 
nuict, comme il fait nonobstant quelque tidveu 
que ce puisse estre : car il y a de Tabus trop 
grand; un procureur qui en est proche le peut 
bien dire s'il veut. Mais rayons cecy et passons 
outre. 

La femme du notaire dit qu'il y avoit deux 
filles papetieres et lingeres, loulesdeu:ï assea pro- 
ches voisines, lesquelles sont d'humeur fort cour- 
toise , et que bien souvent elles font partie avec 
des jeunes hommes pour aller à Sainct-Cloud et à 
Vaugirard pour y passer le temps , sans que leur 
père et mèj-e leur en osent dire mot , ce qui est de 
mauvais exemple. 

— C'est chose de bien plus mauvais exemple, 
dit la femme d'un secrétaire , de voir qu\mc fille 
retient sa mère prisonnière sous couleur qu'elle la 
tance de ses complexions, et de ce qu'elle hiy re- 
proche qu'elle a attrapé tout son bien par Tartifice 
de sou mary , et que tous deux ils ne la veulent 
plus voir, aujourd'buy qu'ils l'ont despouillée : 
encores dit-ou que ceste pauvre femme ne s'^aflfli- 
geroît point tant si s-i fille se rctiroit de sa mau- 
vaise vie, et ne donnoit eïtemple de faire mal à 
aa fille, qui est foit jeune* 

— Les exemples des in imitiez d^entre les pa* 
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CAQUET DE L'ACCOUCHÉE. 

M. DC. XX lï*. 

rricre toute meïaucolie î je ne de- 
mande plus qu'à rire et passer mon 
I temps. Je faisois partie avec nos voisi- 
nes pour aller à FoiilaineMcau, quand 
on m^est venu advertir que , laprès-dinée , des 
dames d^importance se dévoient rendre chez, uia 
cousine raccouchée. Je coure us incontinent cliez 
elle pour* clorrema dernière journée, nonobstant 
TAnti-caquet de nos idiots, qui ne parlent ûançois 
nj latin , quoy qu'ils feignent revenir de laulre 
monde. Quand ils auront corrigé leur plaidoyé et 
escriront en termes recevables, je leur respon- 

1 . Dans le Hecueil général^ e«tl€ partie a pour titre : ta 
*jnatriesme journée et vigitnthn de VAccoueht^e. 

a* Var. du BecueH général : jouir du coulenlflineDl de 
ceBie qualriesme journée. 
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di^ay de mot à mot. Ce sont des sots qui ne sça- 
vent point de nouvelles que celles de la basse- 
court, que je laisse pour le commun. Ma cousine 
me receut à bras ouverts ; nous nous entretinsmes 
long-temps des discours facétieux qui s'estoient 
faits à nostre dernière entreveuë, de la deffiance 
des dames , du conte que Ton leur avoit fait que 
quelqu^un se cackoit en la ruelle du lict, et 
mesme de leur curieuse recherche. Nous en lismes 
à gorge desployée. EUe s'informa des nouvelles 
du Palais. Je luy dis la plus commune, du pèleri- 
nage des deux mercières. Elle me pria de luy en 
faire le conte. Je luy rapporte fidèlement comme 
tout s'estoit passé : que les deux bourgeoises, fei- 
gnant de se vouloir acquitter d'un vœu qu'elles 
avoient faict d'aller à Nostre-Dame-des-Vertus, 
auroient demandé congé à leurs maris ; qu'après 
leur avoir accordé , ils seroient entrez en om- 
brage, et, pour sçavoir la vérité, les auroyent 
suivies, Puu avec un habit de moyne emprunté 
des religieux de Sainct-Martin, l'autre avec le sien 
ordinaii^e de père de l'Oratoire , et rencontrées à 
my-chemin , conduites par deux jeunes advocats ; 
comme ils les suivirent de loing, entrèrent en 
mesmes logis que nos amoureux choisirent sans 
estre recognus , et, s'estans glissez subtilement 
soubs un lict de leur chambre, virent en leur pré- 
sence balotter leurs femmes, sans y pouvoir ap- 
porter remède ; leur retraitte sur le soir, le nou- 
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Te an courage des maris , qui doublèrent le pas et 
les abordèrent, la fuitte de nos galands , et fina- 
Icment comme nos cocus menèrent leurs femmes 
dans une s an 1 sa y e prochaine pour partager en 
leur commun a nie la misérable fortune d'Actcon* 
Ils se réservèrent les cornes, et donnèrent a leurs 
paillardes les dccouppnrcs et diaprures gentilles. 
— Veux^tu que jeté die, cousin? me dit-elle, je 
ne sçaurois mVmpesclier de plaindre le sexe ; je 
ressens un extrême desplaisîrde la mauvaise for* 
tune de ces pauvres femmes, car, sur ma foy, ces 
sots méritent bien de porter le ramage. Sçacbez, 
mon amy, qu'il y a trois choses qu^à Tbeure 
quW les rechercbe le plus curieuscincnti on 
voudroit les trouver le moins : le fond de sa 
bourse, de la viande a nn privé, et sa femme fai- 
sant Tamour. Ces curiositez trop grandes sont 
grandement blasmables , et n'apportent enfin que 
toutes sortes de desplaisirs. Mais il me semble que 
j'ai apperceu quelque esmolion en ton visage au 
récit que tu m'as fait de ceste histoire ; en con- 
science , si tu estois marié , ne serois-tu point ja- 
loux? — Je luy respondis bardiment que non. 
Elle me pressa pourtant encorcs, et me demanda 
laquelle des deux conditions je Toudrois choisir, 
ou d'estre cocn, on abstraint à ne jamais faire Ta- 
mour* Je lui Gs la mesmc response que fit autre- 
fois ce grand capitaine à Tboloze, le soupricur de 
la nation Bourbonnoise, que , prenant le certain 
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pour rincertain, j'aymerois mieux que tous les la- 
quais de la Cour courussent sur le ventre de ma 
femme, que d'estre abstraint à ne point faire Fa- 
mour. — Je t'aime de cette humeur, cousin, me 
dit^lle, et yeritablement tu as raison : aussi bien 
dois-tu croire qu'il y a quelque fatalité qui accom- 
pagne te ramage que Ton ne sauroit esviter, et 
semble qu'on y est destiné. Larcher, notre procu- 
reur eu Parlement , ce mangeur de pâtés de phe- 
niceaux , m'a advoiié qu'auparavant son mariage 
ses cornes conmiençoient à pointer, et que plu- 
sieurs fois, faisant faire son poil, il les avoit fait 
voir à L'Ange, son chirurgien. — Nous entrions 
bien avant en lice , quand une fille de chambre, 
accoudée sur une fenestre , nous advertit que les 
dames estoient sur le seuil de la porte. Je me re- 
tire incontinent au cabinet, où je n'eus pas plus- 
tost prins place, que la compagnie entra ; chacune 
prit son siège selon son rang. Une maistresse des 
requestes, qui conduisoit la troupe, commença à 
parler la première. Hé bien , ma mignonne, dit- 
elle à l'accouchée, comme t'en va? 11 me semble 
que je ne t'ay point veuë en meilleur estât. Sans 
mentir, je te trouve plus belle que jamais, Asseu- 
rement , les enfans t'embellissent : je te conseille 
d'en recommencer un bien tost, si tu n'y as desjà 
travaillé. — Helas ! Madame, que me dites-vous! 
dit l'accouchée; je suis bien résolue au contraire, 
et de faire plustost lict à part pour m'en garantir. 
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Je suis desjà cKargée de cinq petites canailles, qui 
crient conlinacllement ; je ne puis preodie n y re- 
pos ny patience ; ils me tourmentent nuict et jour. 
Hé., bon Dieu, (jue dcviciidrois-je si j'en avois 
davantage ? — Ma filb, tu es bien folle, dit alors 
la maislresse des requestcs; ce ne sont que gentil- 
lesses; auparavant qu*ils soient eu estât de te 
donner beaucoup de peine, tu en auras perdu la 
moitié, ou peut-cstre tout. Si tu eslois comme moy, 
venta blemcrit tu serois a plaindre. J ay quatre 
grandes fdles, la plusjeuueaagée de dix-hnictaus, 
desquelles je ne me puis dcffaire. C'est ime grande 
pitié aujourd'huy, que, quelque gentilles el bien 
conditionnées qii*ellcs soient, Tonne sçauroit les 
pourvoir si ou ne leur donne des miliers d'es- 
eus. Un conseiller de la Cour, ni un maistrc des 
comptes, n*espû useront point une fille si elle ne 
paye leur office , qu'ils acbètent pour la plu?5part 
à la bourccd'autruy. J'en suis quelquefois au des- 
espoir* — Madame , je sçay un bon remède , dit 
la femme à\m conseil 1er desrequcstes du Palais, 
de la rue Moutorgueil : il faut faiic comme nostre 
voisin, marier ses filles dans les petites vilîes; il a 
rencontré, avec dix mil escns qu'il a promis à sa 
fille, un jeune homme de bonne mine, des meil- 
leures familles de Moulins, bien qualifié, quiluy 
rend des cffects pour quatre vingts quatre mil li- 
vres, — Madamoiselle, dit une changcuse du pont 
Nostre-Dame, permettes^-moi que je vous die qu'il 
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n'y a que de se frotter à llierbe qu'on cognoistf et 
que mon oncle a esté grandement attrapé, puisque 
Ton réduit les quatre vingts quatre mil livres à 
huict mil escus de bien pour le plus. — ^Vous estes 
une moqueuse , dit la conseillère ; son office seul 
vaut plus de soixante mil livres. Conune se pourroit 
faire cela? Yostre oncle est trop fin pour se laisser 
dupper de la sorte. — Âsseurez-vous , Madamoy- 
selle, dit la changeuse, que je vous dis la vérité, 
à mon très grand regret, et qu'en estant bien in- 
formée , je vous diray la fourbe que l'on luy a 
fadcte, si vous voulez prendre la patience de l'en- 
tendre. L'office que vous tirez en ligne de conte, il 
l'a acheté véritablement, depuis qu'il est accordé à 
ma cousine, soixante mil livres , et cent pistolles 
outre trois mil livres qu'il a promis par promesse 
séparée, qu'il ne veut pas que mon oncle sçache ; 
mais il en doit encore quarante huict mil livres ; 
\ç surplus, il Ta payé des deniers de mon oncle, 
et mesme son quart denier. Je le sçay asseure- 
ment, monsieur Benoist et mon mary luy ayant 
preste l'argent; le Breton en porta une partie : 
c'est ce qui mit ma tante en si grande alarme, et 
qui fit partir ce gentil officier en si grande dili- 
gence pour se rendre auprès d'elle pour accom- 
moder cet affaire, et l'empescher de déclamer 
comme elle avoit commencé. Le reste du bien 
consiste en une maison à Moulins , une maison 
aux champs, assez plaisante, size pourtant au ter- 
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ritoire ïe plus ingrat et infertile de tout le Bour- 
boQnoySy des Tigacs k la campai^tic^ une rente 
de trois cens livres constituée pour seize cens es- 
cus, quelques Ineub!es<^ et un office de conseiller 
au presïdial , qu^il a y en du treize mil cinq cens 
livres*. Tout cela se doit partager entre îuj, deux 
frères , et sa sceur, mariée au baitly de Monlegu ; 
et pour vous faire voir que ce que je vous dis est 
très véritable, ledit sieur bailly sou beau-frèfe, 
ayant obtenu lettres royaux pour faire restituer 
sa femme contre son contract , d'autant qu'on ne 
lui a donné que douze mil livres en mariage, de- 
puis lequel un des frères s'est rendti jésuite , a 
fait voir Tin vent a ire de tout leur bien a son con- 
seil , un des intimes amis de mou mary, qui nous 
a dit confidamment que ledit inventaire ne monte 
que quatre vinf^t deux mille livres, sur lequel il 
faut défalquer douze mille livres de debtcs ; que 
Faction en seroit dcsjà intentée, sans la prière 
quVn a faict le jésuite audit sieur bailly. Il dit 
que ce pauvre religieux , pour Tesmouvoir d'a- 



i . Les charges se Tendoienl partout h ces prix élevés ^ 
particulièrement dans le Bonrbonnois , dont il est question 
ici. Il en eoùtoit huit mille livres pour devenir conseiller 
d'ékeLion. {Mém* des intendants » Bûnrhonvois , cltap* Fi— 
nancts.) Hue charge de seigneur conseiller h la cour des ai- 
des se payoil jusqu'à aS,ooo livres, et celle de cUevalier- 
trésorier général des généralités ne s'aequéruit [las 3i nioiiis 
de 3o,ooo»(f£itrf., Gén^aiUè diMoRtauban^ ctiap. Finances. ) 
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yaBtage , se jetta à ses genoux en sa présence , et 
le conjura , les lannes aux yeux , de surseoir tou- 
tes poursuites jusques à ce que le mariage de leur 
frère fust acheyé ; qu'autrement sa fortune seroit 
perdue; qu'il feroit en sorte qu'il Iny donneroit 
contentement ; qu'il luy en ayoit desja parlé plu- 
sieurs fois , et représenté le grand tort qu'il faisoit 
particulièrement au jeune frère, de faire faire 
toutes les années des descentes sur leurs hérita- 
ges , supposant quelque gelée ou gresle pour se 
faire estrousser les frnicts k bonne condition , ou 
à personnes interposées , et tromper le pauvre mi- 
neur ; que , pour toutes raisons , il ne luy respon- 
dit autre chose , sinon qu'estant l'aisné , il a voit 
tousjours esté obligé k faire une grande despence, 
mesme depuis la mort de sa femme; que, son re- 
venu n'y pouvant suffire , il avoit esté contrainct 
d'emprunter dix mil livres de son premier beau- 
père , et plusieurs autres parties k perte de finan- 
ces , avec son bon compère son voisin , estant très 
asseuré que soubs son nom on ne luy eust pas 
preste un teston ; qu'il ne seroit raisonnable que 
luy tout seul portast cette despence , qui absor- 
beroit la moitié de la légitime, puisqu'il l'a faicte, 
poussé du courage de leur mère , pour relever le 
nom de la maison; que, neantmoins, il luy pro- 
mettoit qu'après son mariage il leur rendroit 
toute sorte de satisfaction, pourveu que monsieur 
le bailly, leur beau-frère , permist à leur sœur 
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malade de se faire voir -d son medeciu ordinaire, 
sans soupçon. L'artifice duquel il a usé pour faire 
Toir à mon oncîe qu*il a voit du bien est admira- 
ble : il Iny a fait croire , contre la coustume du 
pays , que la maison des champs Itij est subsii* 
tuée , que le jésuite lui a donné tout son bien , 
que les rentes qu'il a ftiiducs du mariage de sa 
première femme Iny appartiennent. Jugez si le 
pauvre homme avoil Fesprit perdu. Il hiy mit ses 
contracls entre les mains , il les Icut, et ne cog- 
nut pas qu'ils avaient desja changé de main de- 
puis que ce bon gendre les a voit rendus à son pre- 
mier beau-père , qui les avoit cédez an procureur 
du roy, son autre gendre » et que mcsme ils es- 
toient apostillez de sa main ; enfin on luy fit voir 
quantité d obligations personnelles eonceuëssoubs 
son nom ^ desquelles les créanciers ne seront ja- 
mais poursuivis; aussi n'ont-ils jamais rien deu. 
Mon oncle, ensoreelé, comme je croy, prit tout 
pour argent comptant. Hé ! pleust à Dieu qu*au- 
paravant que signer les articles il eust consulté 
l'oracle que vît d*autrefois le receveur djcs tailles 
sou beau-frère pour recouvrer ses pierres d*or! 
peut-estie eust-il des cou vert quelque chose de la 
vérité de ce mislère ; mais le malbcur veut que 
ce qui nous touche le plus , c'est de qnoj nous 
sommes les derniers advertis, Croiriez-vous que 
chacun s'en rioil eu ces quartiers , et en alloit à la 
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moutarde*, et que le greffier du bureau des finan- 
ces ne se put empescher de dire k monsieur Feuil- 
let que tous les Messieurs de leur compagnie s'en 
mocquoient , et soustenoient affirmativement qu'il 
n'eust jamais huict mil escus de bien , avec les 
adyantages de sa première femme. Quel desplai- 
sir pensez-vous , Madame^ que mon oncle en re- 
çoive? Il seiche de regret d'avoir esté ainsi trom- 
pé, et ne s'en oze plaindre, puisque luy tout seul 
l'a voulu. Je ne sçay qu'il n'a point fait pour ad- 
vancer ceste nouvelle mariée , et rendre son ma- 
riage meilleur : il a forcé son autre fille d'entrer 
en religion ; il a donné des maisons dedans Paris 
par le contrat de mariage , et a promis , par pro- 
messe séparée , de les retirer dans un temps , pour 
tromper mon cousin , fils de sa première femme , 
supposant que ce seroit acquisitions qu'il auroit 
fait avec celle-cy. 

— Madame , que je vous arreste, dit la femme 
d'un advocat au Cbastelet; je ne sçaurois souffrir 



1. On disoit aller au vin et à la moutarde^ pour railler, 
faire quolibets et chansons sur une chose. Notre locution 
à'amuser à la moutarde , et le nom donné au gamin de Paris, 
en sont restés. Cette expression étoit vieille dans la langue. 
On la trouye déjà dans un passage du Journal du Bourgeois 
de Paris sous Charles VI ; et Villon , parlant de la belle ber- 
geronnette qui rioit et chantoit bien , dit : Elle alloit bien 
à la moutarde. (Huit. CLIV.) 
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cette inJQslice ; j'en advertiray monsieur le con- 
seiller Le Bret, qui y mettra bon ordre. N'esl-ce 
pas une grande ingratitude h vostre oncle , ayant 
receu tout son bien de sa première femme, de 
vouloir anjourdTiuy frustrer son fils de sa succes- 
sion par des Toyes obliques damaables? Ne sça- 
vez-vous pas qu'elle le prit par amourette, contre 
le gre de tous les siens , la plupart desquels Tout 
desavouée depuis , et qu'ail n'estoit , en ce temps- 
là, que simple mercier et ferreur d'esguiiletles ? 
Contente^-Yous que , pour votre respect, je n'en 
dii'ay pas davantage. 

— Madame , respondit la cbangeuse , si nous 
ne sommes de noble extraction ^ nous sommes 
pourtant issus de bonne race , et n^'avoDs jamais 
fait tort k personne. 

— Je ne vous dis rien là-dessus , dit Tadvo- 
catc ; je renvoyé Festeuf au bon homme Rossi- 
gnol , qui jure quW ne se doit jamais fier à ces 
cha terni ttes, et sousîien que vostre oncle a trompé 
plusieurs fois son uepveu , Fassociant en de mau* 
Taises fermes pour supporter la moitié de la folle- 
enchère , mais aux bouues affaires où Ton peut 
gaigner quelque cbose , il ne veut point de com- 
pagnon : il me sufîit de defîendi^e le party de mon 
parent , jusqu^à ce que monsieur son oncle venge 
sa querelle et fasse regorger son bien à ceux qui 
l'ont injustement usurpe , et, ne se contentant du 
revenu, veulent faire perdre le fonds* 
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— Mesdames , je vous prie, pour ramour de 
moy, dit la maistresse des reqaestes, et le respect 
qae nous devons à ce lieu , que tout se tourne en 
raillerie. Pour moi , je veux croire que Ton a 
choisi ce monsieur le thresorier pour sa suffisance 
et capacité, et véritablement il a tesmoigné qu il 
avoit de Tesprit, d'avoir si dextrement conduict 
son affaire. 

— Madame , repart incontinent la changeuse , 
qui ne sepouvoit taire, s*il n*j enst eu que luj qui 
s*ea fest meslé , asseurément nous ne serions en 
ceste peine ; c'est pourquoy il ne l'eust jamais en- 
trepris sans l'assistance de son premier beau-père, 
qui est Tun des braves hommes les plus desliez et 
habilles qui se rencontrent en ceste province. Il 
faut que je vous avoue que c'est le plus gros buffle 
que Ton ayt jamais veu ; on le receut l'autre jour 
à la chambre par grande pitié et avec beaucoup 
de peine. Croyez-vous que l'on ne sçeut jamais 
entendre un mot , ny de son harangue, ny de ses 
responses, si bien que celuy qui l'interrogea le 
moins en fut le plus satis£aict, et ne peut s'em> 
pescher de dire , opinant à sa réception , qu il 
avoit de la bonne fortune de se présenter en la 
belle saison du mfiis de juin , que les asnes pas- 
sent partout. 

— Mais, Madame, dit la femme d'un procureur 
en Parlement, il me semble qu'ayant esté conseil- 
ler, il doit sçavoir du latin. 
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— ■ Madame , reprit la cJiangeuse , cbacuu s'ac- 
cordera à ce que vous dites ; maisje suis contrainte, 
a sa coufusioTi et la oostre , puisquit est entré ca 
nojilre alliance , de vous confesser qull ne sçait 
riea du tout ^ et qu'il a tousjours exercé û. négli- 
gemment ceste charge, que son bon voisin le pro- 
cureur, pour le soulager et rcmpescher de rougir, 
dressoit ordinairement les sentences des procez 
qui lui estoient distribuez. Et puis Messieurs de 
la chambre ne les pressent point de ce cDsté-là , 
et se contentent quand on leur parle bon fraU' 
fois. 11 eust este aussi habile bomme que ce- 
luy qui passa après luy, par un malheur extraor- 
dinaire, le pouvant et devant précéder par toute 
sorte de raisoos , puisqu'il luy a tous] ours oftert , 
cl mesme devant ses juges, de vuider ce différent 
de presceance par la capacité , asseurement il eust 
mieux salîsfakt. 

— N'^est^ce point, dit madame Charles, femme 
du médecin ^ celuy qui estoit si fott chai'gé de 
chaligouriiy ? 

— Non, Madame, respondit la changeuse; 
c*est un de leurs confrères, qui fut reccu trois 
jours auparavant. 

— Qu'appelleï-vous chaligourny ? demande la 
maistresse des requestes. 

— Madame, dit la médecine, c'est une intem- 
périe froide et humide qui a attaqué les anciens et 
nouyeaux ofiiciers de ce bureau. 
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— Quod sinifrimitf U-dessus , Madame , dit 
une mercière du palais. 

— Plaist-il, Madame? rcspondit raiitre. 

— Je dis, reprcQl la mercière , que cela nHm* 
porlCt puisqu'ils retournent en leurs maisons bien 
guariJi* 

— Madame, j'en suis fort contente, dit ma- 
dame Charles ; mon mary est très bien satisfaict. 

La mercière ^ qui estoit ea traiu et scmbloit 
estre intéressée <» ou au nioins obligée de soustenir 
le party de ses chalaus, ne se peut empcscher 
d'attaquer la changeuse. Mais Madame , lui dil- 
ellc, il me semble qu*au paranymphe * que vous 
avez fait de vostre nouveau parent, vous aveï ou- 
blié une qualité qui doit estre relevée : vous n*a- 
vez rien dit de son bon naturd. Pour moy, je le 
trouve bon comme le bon pain. Je m'asseure que, 
s'il trou voit vostre cousine en disant l'amour, il 



i. Discours èlogieuxi mais soQTent avec iroDÎe, qu'ion 
avoit coutume de faire dans ks facultés de thëDlogic et Je 
médecine de Paris, avant de recevoir ka llcetieiés, Chaque 
bachelier y Irouvoit son bl.Ce mot de paraa^mphe vcnoîtde 
l*usage qu*oa avoit en Grèce d'adresser aux nouveaux ma- 
riés un diantde louangt; le jour de leurs noces* Il éloit fort 
employé k Tépoque de Louis XtIL Régnier dil daus sa V» 
satire, v. a33-j36, 

El, ce qui plui encûr m'empoiaonnc ûa ragt; , 
Est quand un charlBlafi relève «an liingtafrip , 
Ett de coquin Tai^aiat le prince revt»tu , 
Butft on puanjjnpbe A »a bele vertu. 



^ 
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la traiterait encore plus faTorabIcment que n'a 
fait le comte de Vertus sa femme ; et qu'an lieu 
de mal traitlcr ceJuy qui auroil rendu c« bon ol- 
ûce , il îe recueilleroit à bras ouverts* 
I — Madame , repart la ebaugewsc assez brus- 
quement , ma cousine n ea viendra jamais là ; 
nous ne péchons point en nostre race de ce cosîé* 
Hé , grand Dieu ! d'où le tiendroit-elle? Son père, 
depuis la mort de sa première maistresse, a gardé 
invioiablement la foy à sa iemme , et sa mère n'a 
jamais eu seulement une mauvaise pensée : la 
pauvre femme est trop dcTOle ; elle a tousjours 
le nom de Jésus à la bouche. 

Toute la compagnie se mît à rire , réservé ma- 
dame la maistresse de^ requesles, qui se te n oit sur 
le sérieux ; elle pria neantmoins la mercière de 
leur dire Thistoire du comte de Vertus. 

— Helas ! Madamen, dit la mercière, est-il pos- 
sible que vous seule en ceste ville n'en ayei point 
ouj parler? C'est une tragédie commune dans 
Paris ; je Tay ouy dire à mille personnes , qui 
s'accordent tous k une mesme vérité ; que le 
comte de Vertus * , ayant surpris dans la ville 

i. Voici comment TallemaDt, d'après le récit qa'en hi- 
soit la iiile de la comtesse , raconte i 'aventure sinistre de 
madame dtis Vurtus [édit. in-8, t. 3, p. 4.07) : « Le comte 
des Vertus étoit un fort honliomme , et qui ne manquoit 
point d'esprit. Son foible étoit sa femme : il raimoit pas- 
si oncèmeiit, et ne crojoit pas qu*oa pûl laTOir sans en dCf- 



« 
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d* Angers des lettres qn^escrivoit madame sa fem- 
me à un gentilliomme angevin , nommé Sainct- 
Germain , et la response dudict Saint-Germain , 
il ayoit envoyé prier ledit sieur de venir soup- 
pér chez luj ; et, après soupper, luy ayant mons- 

venir amoureux. Un gentilhomme d^Anjou , nommé S.-Ger- 
main La Troche , homme d'esprit et de oœur, et bien fait 
de sa personne, fut aimé de la comtesse. Le mari, qui avoit 
des espions auprès d'elle , fut instruit aussitôt de Taffaire. 
Il estimoit S. -Germain et faisoit profession dlntimité avec 
hiy ; il trouva à propos de luy parler, luy dit quil Texcnsoit 
d'être amoureux d'une belle femme, mais qu'il luyferoit plai- 
sir de venir moins souvent chez luy. S.-Germain s'en trouva 
quitte à bon marché ; il y venoit moins en apparence , mais 
il y faisoit bien des visites en cachette : c'étoit k Chantocé 
en Anjou. Le comte savoit tout ; il n'en témoigna pourtant 
rien , jusqu'à ce que , durant un voyage de dix ou douze 
jours , le galant eut la hardiesse de eouefaer dans le château. 
Les gens dont la dame et luy se servoient étoient gagnés 
par le mary. Ayant appris cela , il deffendit sa maison à 
S.-Germain. Cet homme, au désespoir d'être privé de ses 
amours , écrit à la belle et la presse de consentir qu'il la dé- 
fosse de leur tyran. Les agens gagnés foisoient pasiser toutes 
les lettres par les mains du mari, qui avoit l'adresse de lever 
les cachets sans qu'on s'en aperçût. Elle répondit qu'elle ne 
s'y pouvoit encore résoudre. Il réitère , et lui écrit qu'il 
mourra si elle ne consent à la mort de ce gros pourceau. Elle 
y consent, et, par Une troisième lettre, il lui mande que 
dans cejour^là elle sera en liberté, que le comte va à An- 
gers , et que sur le chemin il lui dressera une embuscade. 
Le comte retient cette lettre , se garde bien de partir, et, 
ayant appris que S.-Germain dtnoit, en passant, dans le 
bourg de Ghantooé , il se résout de ne pas laisser passer 
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Iré et faict recognoistrc leurs missives, 3'ati- 
roit fait assassiner en présence de sadite femme , 
qu'il fit entrer après dans un carosse ^ la mena en 
une sienne maison forte ^ ou il coucbe avec elle, 
el la caresse à lordiaaire ^ comme si nen ne s^es- 
toit pas&é. 



roccasion : il lui envoie dire qu'il fera meilleure chère au 
château qu'au cabaret , el qu'il le prioil de venir dîner avec 
lui. Le galant, qui ne dcmandoit qu'à Être introduit de nou-« 
veau dans la maison , me se doutant de rien , s'y en va. !1 
n'avoil pas alors son épéc : il Tavoit ôtée pour diner; il ou- 
blie (le la pi-€Jidre. Dès qu'il fut dans la salle, h: comte hiy 
dit : wTenez, en lui présentant sou dernier billet, cannois- 
se?.-vûiis cela? — Oui , répondit S^-Oermain , et j entends 
bien ce que cela veut dire. — 11 faut mourir. « Les gens du 
comte mirent aussitôt Fép^e a la main. Ce pauvre bommc 
n'eut pour tout£ ressource qu'un siège pliant. Il avoît déjà 
reç^ un grand coup d'épéc , le mari entra dans la cbambre 
de sa femme, qui n'étoit séparée de la salle que par une 
antichambre. Il la prend par la main et luy dit ; « Venez, ne 
craignez rien ; je vous aime trop pour rien entreprendre con- 
tre vous, ï) Elle fut obligée de passer sur le corps de son 
amant , qui étoit expiré sur le seuil de la porte. Il la mena 
dans le château d'Angers. Elle eut bien des frayeurs, comme 
on peut penser» Les parents du mort , quaud ils eurent vu 
la lettre , ne firent pas de poursuites. La comtesse ouït tout 
le bruit qu'on avoit fait en assassinant son favori. Elle étoit 
grosse ; elle ne se blessa pourtant point , mais la petite- 
fille qu'elle fil, et qui ne vécut que buit ans , étoit iiujcUe à 
itne maladie q^uî venoit des transes oii sa mère avoit esté , 
car elle s'écrioit: « Ah! sanvet-nnoi ! voilà un homme, l'é— 
pée k la main , qui veut me tuer! )> et elle s'évanouissoit. 
Elle eupirt d'un de ces évanoui ssemeats. » 
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— Jésus! dit une conseillire duChastelet, que 
les grands seigneurs sont heureux dans les petites 
Tilles ! Ils entreprennent tout sans contredit. Si le 
bon seigneur ayoit fait cela à Paris, il seroit au 
Chastelet il y a long-temps, où on lui feroit son 
procez en toute diligence. 

— Ne me parlez pas de vostre justice , dit une 
conseillère de la Cour k celle du Chastelet ; yos 
Messieurs n'ont-ils pas bien opéré en Tafiaire de 
Cotel? Le seul respect d'une robbe qu'il a quitté 
leur a fait peur. Je parle contre moi-même, mais 
yentablement Tacte meritoit une punition exem- 
plaire. Il faut faire comme Ton fait à la cour, se 
roidir au bien de la justice, sans acception ni ex- 
ception de personnes. Ne yojez-yous pas comme 
le pauyre monsieur Demacho , conseiller aux re- 
questes, a fait mettre son fils prisonnier, pour luy 
faire espouser une fille qu'il a desbauchée? 

— Madamoiselle , repart la conseillère du 
Chastelet , si les ofiQders du Chastelet alloient du 
pair ayec messieurs du Parlement, desquels ils 
relèyent et reçoiyent toute leur authorité , ils re- 
formeroient bien souyent beaucoup d'abus qui s'y 
commettent, aussi bien qu'aux justices inférieures. 
Est-ce bien faire la justice , de permettre qu'Un 
gentil'bomme donne un soufflet à un conseiller, 
dans la gallerie du Palais ? 

— Madamoiselle , dit la conseillère du Parle- 
ment , je sçay bien comme ceste affaire se passa. 
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Sans la prière d^un ancien conseiller de ia grand 
chambre^ qui £t la satisfactian tout à Dienre à 
monsieur Deverderonne , asseurement il neust 
point reçeu une moindre punition que celuy qui 
parla trop haut deyant feu monsieur le président 
Forget *; et s'il luy reste quelque suject de plainte, 
ce doit estre contre l'huyssier, qui ne voulut point 
obeïr au commandement qu'il luy fit de le con- 
duire prisonnier, 

— Et quoy l Madamoiselle, dit une conseillère 
des enquesles , n*est-ce pas une grande honte que 
les jeunes conseillers ne soient point rccognus ? Il 
semble qu'ils ne soycnt pas du coips du Parle- 
ment, et que tout se termine A la grand chambre. 
Ne devroit-on pas punir cet huissier pour sa des- 
obejssance ? Si messieurs les conseillers des en- 
qucstes croyent mon mary, ils en feront leurs 
plaiutes à monsieur le premier président^. Estant 

1. Il êtoil secrétaire d'élal et fort homnio ûe cour. Il fut 
pour quelque chose dans la forlune de Pugct h sescotnnieD- 
cemenlâ. On peut Jii*e sur Itii ei sur la reine Marguerite 
une anecdote asseï gaillarde dans le Perroniana^ 3^ Édition 
p. 145. 

ii.Mesaîre Nicolas de Verdun étoit alors premier prési- 
dent. Il avoit succédé , en iGiti, à Achille du liarlay , et il 
occupa cetle charge jusqu'en 16^7. u 11 a^oit, dit Blanchard, 
le goût des peiatures cïcellenles et d*ïs bons hvrea » ; mais 
jusqu'ici nous ne savions pas qu'il eut celui de la galante- 
rie. (Blanchard, Eloges det&m If s premiers présidents^ 1^45, 
in-8, p. Si* — On avoît M, de Verdun en grande estime; 
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premier presideot de toat le Parlement, il rendra 
partout esgallement la justice, et contraindra tons 
les ministres de rendre llionneur et le respect à 
tous ceux qui la distribuent. 

^ Madamoyselle, repart la femme d'un maistre 
d'hostel de chez le roy, il le faut donc prendre en 
autre saison : il ne pense aujourdliuy qu'à Tamour; 
il est tellement passionné d'une belle dame de la 
roy ne, qu'il mesprise l'exercice de sa charge, et, ne 
se souciant plus de l'impression de la cire, réserve 
sa grande gallerie^ pour dancer seulement et faire 
le bal. 

— Madame, respondit la consallère, j'ay bien 
ouy parler de ce que vous dites ; mais croyés-moy , 
qu'il veille tousjoui*s au bien de la justice, et veut 
sJ)solument que les anciens reiglements s'obser- 
vent. Le grand mal procède de ce que tous les 
messieurs de la grand chambre n'en demeurent 
pas d'accord, et que bien souvent il est tondu. 
Tout est perverty en ce temps-cy, il n'y a point 
de différence entre les juges et les parties. Mes- 
sieurs les conseillers font la charge des advocats. 

« chascun , lit-on dans une pièce du temps , ne sauroit 
assez Tadmirer , pour estre ses louanges inférieures à ses 
vertus. » Advis de GuilL de la Pork^ kotleux es halles de Pa^ 
ris, etc., in-8, p. 7. 

1. Cette galerie se trouvoit dans Thôtel de la préfecture 
de police , où M. de Verdun fut le premier qm installa la 
présidence du Parlement. 
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Monsieur Portail, cet ancien sénateur^ qui devroit 
servir d'exemple, dresse luy^mesaies le factum de 
madamoiselle sa femme, le remplit dliivectivcs 
et reproclies contre sa pailie, en termes si couverts 
et si obscurs que la Cour ne les peut entendre; 
et lors qu^elle le prie de les interpréter, et décla- 
rer particulièrement ce qu il a désiré de Rose, son 
valet, quand il le prit ponr Temonder et re pur- 
ger en toute sorte de façons sans exception, il res- 
pond sans respect que c'cstoit pour lui torcher le 
cul, et qne, si HaLclais a soustenu que Je souverain 
bien de i'horame consiste k se torcher le cid du 
col d'un oye, ou d*un cygne, qu'à plus forte rai- 
son il recevroit pins de cx>ntentement se le faisant 
torcher de roses. Tout est aujourd*huy peimis et 
toléré. Croy riez- vous qne tout ce qui se fait de 
plus secret an ï^arlement est maintenant divulgué, 
et que les distributions mesmes, qui ne se pou- 
voicat faire que chcE messieurs les presidens à la 
sourdine, pour empescher la brigue des gros pro- 
cez, se font aujourd*huy en plein marché ? Mon- 
sieur Tardieu^ de la première, l'asscurera par tout 
le monde : il en récent une fort expresse, il n'y a 
que kuict jours, par les pages de monsieur de Ne- 
mours. 

— Madamoiselle, vous trouverez bon que je 
vous die, dit une maistrcsse des Comptes, que 
quoy que nous soyons en robbe courte , Ton ne 
Toit point de ces desordres à la Chambre : tous 

10 
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d'un commuD accord se portent à ce. que veut 
monsieur le premier président. Ton n^oseroit rien 
entrepi*endre sans son consentement , nj mesme 
en son absence faire assembler les semestres , s'il 
ne le trouve bon. Aussi, de son costé, il n'a autre 
soing qu'à releyer Tautborité de sa cbarge, et 
faire faire la justice. Il ne pardonneroit pas à son 
propre (ils ; quelque prière que luj aye faict mon- 
sieur le duc de Cbaunes , il veut que Ton acbève 
le procez de monsieur Monsigot ^. La considéra- 
tion de sa qualité de maistre ordinaire ne peut 
rien obtenir. 

— Mais à propos, Madamoiselle, dit la femme 
d'un secrçtaire du roy, de Saincte-Opportune, ne 

1. Ce procès de Monsigot defoit afoir trait aux affaires 
du connétable de Luynes, dont il avoit été le secrétaire. L'is- 
sue n'en dut pas être bien désastreuse pour lui, puisque 
quelques années après , en 1639, nous le voyons reparottre 
comme secrétaire des commandements de Gaston, qui lui ac- 
corde toute sa confiance. Quand il songe k s'enfuir en Lor- 
raine , c'est Monsigot qu'il envoie près du duc pour lui pré- 
parer une retraite. {Mém, de Gaston, Coll. Petitot, a** série, 
t. 3i , p. 88, lia.) Cette faveur de Monsigot chez Gaston 
ne le recommandoit guère auprès de Richelieu, qui d'ailleurs 
devoit haïr en lui une créature du connétable ; aussi , à l'é- 
poque des démêlés graves entre Monsieur et le cardinal , 
après qu'il eut apporté l'inventaire des pierreries de Mada - 
me , comme on l'en avoit chargé , resta-tr-il long-temps in- 
quiet et craignant d'être arrêté , dans la retraite qu'il s'é- 
soit donnée à Orléans. (Mém. de Richelieu, Coll. Petitot, a^ 
série, t. 36, p. 367.} 
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voulez -vous pas le faire sortir ? Sur ma foy, je ne 
sçaurois m empescher de dire que vous lui faictes 
tort; ce&i le pkis houneste homme qui se peut 
dire. Moo inary luy a d'estroites obligations *; il 
luy a voit promis de le mettre en crédit bien avant, 
et moy eu particulier je luy suis redevable : il est 
cause que j*ay une porte cochière. 

— Madamoisellc 1 dit la mai stresse des Comp- 
tes, j'en sais faschéc pour Tamour de vous^ car 
asseurement 00 luy va faire son procès, 

— Madaraoiselle, dit lasecretaiic, à Textrenii- 
té, s'il suit le conseil de mon mary, il se deffendra 
bien; il a de foil bons amis *. Monsieur le prési- 
dent de Chevry ^ seroit ingrat s*il ne l'assistoit 

\. Bcaiicdup d'autres lui eu avoÎGDt aussi. tiOnavuMon-^ 
sigûl, dit le Contadin prmencal^ tenir banque au Louvre 
pour la composition des pensions. » Recueil cité , p* 98. 

3. Il avoii surtout pour lui les geus du parkmeut; mais 

on pouvoit craindre que ce ne lui îài un secours inutile : 

Pour MoDftjgot. j'ai peur que meEsieun d« Il cour 
Ne lu puiftaent tirer à" an h f tache ux dealour. 

{Le De pnafundix tur la mûrt de Luynet, même Recndl, 
p. 417.} 

5. Buret de Chevri , président de la chambre des cooip- 
tes. Il avoit commencé parAtre secrétaire de Sully, et mieux 
que cela même, h eu croire Tallemant, édit. iu-ra, t. 1, p. 
14g. Sa mort et Tépitapbe satirique qu'on lui fit sont ainsi 
mentioDneesdausk Pa/ijiitrna, p. 16 : «llmourut ei 16371 
après HTToir été taillé de la pierre. Voici souépilaphe; 

Cy-gîftt tiMÎ tuyùh ]e. repat, 
Qui fut nourri dèi ta manidle 
De tributt , tiitlei et JEnpAU. 
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de tout son pou'voir : il Ta voulu faire secrétaire 
d'Estat pour prendre sa place de président des 
Comptes. 

— Je pense yeritablement , dit la maistresse 
des Comptes, qu'il le portera; mais il a contre luy 
un autre secrétaire d' Estât plus puissant, monsieur 
]e président Doguerre ^, qui a sa brigue plus 
forte; il luy peut faire beaucoup de mal, par la 
grande intelligence qu'il a avec monsieur le pre- 
mier président. 

— Madamoiselle , dit la secrétaire , si on le 
presse trop, il recourra à sa bonne maisti'esse ma- 
dame la duchesse de Chevreuse *. 

— Je pense , dit la maistresse des Comptes , 
qu'elle n'a pas aujourd'buy grand crédit^, encore 

De subsides et de gabelles ; 

Qui mèloit dans ses aliments 

De l'essence du sol pour livre. 

Passant , songe k te mieux nourrir, 

Car, si la taille l'a fait vivre. 

La uille aussi l'a fait mourir. 
1. Ce nom est altéré ; il faut lire « le président d'Ocquer- 
re. » Il étoit , en effet , secrétaire d'Etat. Il eut pour fils ce 
Blancmesnil, conseiller au parlement, qui partagea la po- 
pularité frondeuse deBroussel. Histor, de Tallemant , édit. 
in-19, t. 7, p. i48« 

a. A titre de veuve du connétable de Luynes, son premier 
mari , madame de Chevreuse devoit en effet protéger Mon- 
sigot. 

3. Cela est si vrai, qu'elle ne tarda pas à être éloignée de 
la cour, aux instigations de la Yieuville. M^m. de Richelieu, 
coll. Petitot, a® série, t. aa, p. 273. 
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qu'elle se veuille faire appeller madame la prin- 
cesse; je sçay bien qu'il y eut Tautre jour un 
^and bruict au Louvre pour cela , et qu'où lui 
fît des bonnes réprimandes. 

— ^ Je ne vous respondray rien là-dessus, dit la 
seeretaîre ; mais je suis très asseurée qu'eUe peut 
beaucoup sous le nom de monsieur son mary, par- 
ticulièrement envers monsieur le chancelier, qui 
est la vraye partie, pour les offres que luy fit ledit 
duc de Ghevreuse, quand on nomma monsieur le 
chevalier de Sillerj ambassadeur*, contre lesme^ 
naces de messieurs de Vandosme, qui souste noient 
le party du marquis de C œuvre, leur oncle ^; et de 
fait , je sçay bien que^ sur la promesse qu'on luy 
ieit de la part dudit sieur Monsigot, que quand il 
reviendroit en plus grande fortune qu'il n'a voit 

1, fï faut lire le commandeur ^ et non le chevalier de SiL- 
lery. Noél Brulart, frère du chancelier de Sillery, fut en ef- 
fet ambassadeur h. Rome. U en fut rappelé en iBi4 V^^ ^^- 
chelifiu , ennemi jur« de sa famille. Le iraîlé conclu par le 
commandeur avec le pape, duns TafTaire de k Yalieline, fui 
Je motif ou pin tôt le prélexle de celte disgrke, 

•M. François An ni bal d^Esirécs, marquis de Cœuvre, frèr* 
de Gabrielle , et par là , conimis il e^t dit ici , oncle d« MM. 
de Veidosnie, C'est lui qui les a voit amenés h faire leur 
paix avec le roi , dans les commencements de son règne. 
{Lettres de Malherbe à Peireat, p. 378, 393.) Pendant son 
ambassade b Komef qui précéda celle du commandeur de 
Sillerj^ , et qu'il eût bien désiré faire durer pluaiong-tomps, 
comme ce passage des Caqud» Tindique , il avoit réussi a 
faire obtenir k Eicbelieu le chapeau de cardinal. 




1 
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jamais esté il ne parleroit plus de$ chiffres ny de 
Testât de secrétaire des camps et armées, mon- 
sieur le chevalier manda à Lafiemas ^ qu'il feignist 
de cesser la poursuitte, et la fist faire sous le nom 
d'un autre. 

— M'amic, dit la maistresse des Comptes, quand 
tout le monde Fauroit quitté, monsieur le prési- 
dent Aubery * ne Tabbandonnera pas. 

— Madamoiselle , dit la secrétaire , s'il n'y 
avoit que luy, il n'anroit que faire de craindre ; 
il est aysé à récuser, à cause de la composition 
qu'il faict avec des assignez d'un mandement de 
l'espargne, pour laquelle il eust un adjournemenl 
personnel au parlement. Hé ! pleust à Dieu seu- 
iCTient qu'il puisse gaigner le semestre de juillet ! 
J'espère, quoy que l'on die, qu'il sortira heureu- 
sement de son afifaire, et emportera la victoire sur 
ses ennemis. 

— Madamoiselle , dit la feumie d'un autre se- 

1. C^est le même qui devint si fameux plus tard comme 
lieutenant civil, et Tàme damnée de Richelieu. Il ne prit 
qu'en i638 cette charge, qu'il garda jusqu'à sa mort, en 
i65o. A Tépoque dont il est parlé ici , il étoit maître des re- 
quêtes. 

a. Le président Jean Robert Aubry ou Aubery, conseiller 
d'Etat, mourut doyen du conseil dans un âge très avancé. On 
Pappeloit Robert le Diable. Tallemant n'en voit de raison que 
dans sa brusquerie. En somme , dit-il , sa femme, qu'il ne 
tourmentoit guère, « étoit plus diablesse qu'il n'étoit diable.» 
Tallemant, édit. in-is, t. 8, p. a3. 
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cretairc du roy, de la rue des Prouvelles, a beau 
faire et se deffendre, on a résolu de le perdre ' ; 
j*ay sçeu de monsieur L'Escuyer, mon bon voisin, 
qaî ne me vou droit point mentir, qu'on ne luy 
pardonnera jamais *, et qu'on a bien preveu à ce 
que vous dites par rarresL d'interdiction que Ton 
a donné contre luy, les deux semestres assemblez, 
et la delFerencc que l'on a tousjours rendu au se- 
mestre auquel vous espérez tant de faveur, les 
ayant tous] ours fait advcrtîr quand on y a voulu 
travail 1er H, dequoy il y a bous procez- verbaux 
dressez par les buissiers, pour les engager d'hon- 
neur à ne rien entreprendre en cet aâaire que les 




1. G'éloit encore bien la l'opîmon reçue h propos de celle 
affaire ; dans ]e De prûfundk sur la mort de Luynca , on fait 
dire parle connétable à Fun de ses fidèles : 

Tu nlgtiorei, Dcsplan , qae J4> euie loa toutiea , 
Que je t'aj Aontenu lortque j'âftoi» «n tj«> 
Mon^igot le dln.^ inaiiit«iiaiii qo^on le lient. 
Qui] esi t^n £Tfl.iid hasard d'avoir L'ame ravie. 
(EecueH «it4» p. I^i54 

a. Monsigot, comme une précédente note findiqïie, ob- 
tint pourtanl son pardon II n'y Épargna rien, il est vrai. Il 
fil surtout des avcus, pensant , lil-on dans le I*asse~partûui 
des favoris , qu'il aumil quelque grâce par Ea confession de 
ses fautes si mal k propos commises j « mais , ajoute Tau- 
téur, que la suit^ dut bien surprendre , je crains qu*il sera 
contraint de tenir compagnie à son maître cl d'aller voir s'il 
est au^i aisé de voler aux Pays-Bas qu'à Tarmée* » Même 
Recueil, p. i56. 
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semestres assemblez : si je le cognoissois pardcu- 
lièrement, je luy donnerois an conseil plus salu- 
taire, le forçant de se servir de son abolition. 

— Madamoiselle , dit la secrétaire de Saincte- 
Opportune , il le youdroit bien , mais le maPbeur 
veut qu'il n'est plus dans le temps. 

— Il est bien empesché ! respond Tautre; qu'il 
s'addresse à M. Potel *: il est honmie d'expédient, 
il luy signera aussi librement des lettres de suran- 
nation , ou telles autres qu'il souhaitera , comme 
il faict des advocats du conseil ; il tente tout pour 
de l'argent. 

— Madamoiselle , dit la secrétaire de Saincte- 
Opportune, que me dites-vous? Si cela se cognois- 
soit, on luj feroit son procez. 

— Madamoiselle , respond l'autre, il dit har- 
diment qu'il ne craint rien, et que, quelque de* 
claration qu'aye donné monsieur Mangot* de nV 

1. Potel étoit greffier du conseil. Son fils, qui se faisoit 
appeler M. Le Parquet , et qu^on nommoit plus communé- 
ment Potel-Romain, « b cause qu'il parloit fort de Rome , 
oh il avoit été », n'est pas oublié, comme l'un des plus cu- 
rieux originaux du temps, par Tallemant, dans ses Historiet- 
tes, (V. édit. in-ia, t. lo, p. 34-35.) 

a. Il aYoit été Tunê des créatures du maréchal d'Ancre , 
et d'Aubigné , dans le Baron de Fœneste^ nous le représente, 
ainsi que Barbin , comme «un habile homme , bien fidèle à 
lareine et à madame la mareschale. » (Liv. i, chap. i3.) Il 
tomba avec son protecteur. Les mémoires de Pontchartrain 
le mettent au rang des deux ou trois âl est yrai que Riche- 
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voir eu Je loisir de faire des advocats pendant qii*il 
a eu les sceaux entre les mâinsn^ qu'il ne laissera 
pas d'en faire d'autres , et puis que monsieur Je 
maiâtre des requ estes dn Lyon-Ferré entreprend 
d'adjouster à des arrests signez par monsieur le 
chancelier, il hazardera librement d'en faire pas- 
ser desquels on ue fera pas tant de bruit. 

La malstresse des requ estes s'offença , et leur 
dit en cbolère quVUe ne le croyoit points et que 
si cela yenoit à la cognoissance de messieurs Ma- 
rescot*, duTillet* et Foule, ils ne lesouflnroient 
jamais, et en feroient faire justice. Geste rumeur 
fit rompre la compagnie; chacun prit congé, et se 



lieu en est aussi) qui n'aYoîenl « d'autre mérile el expé- 
rience &u% adirés sinon d'être ministres des passions du 
uiarécbal et de sa femme. » [M moires toNcernmt ks (affaires 
de France iôtm la régence de Marie de MMicis, etc.^ La Hajc, 
1730, t. a, p. -i68.) ftlangût pourtant finit par rentrer en fa- 
veur. Au mois d'août i6ai, après la mort du chancelier du 
Vair, il fat iuTesLi de la charge dont il est parlé ici : on lui 
donna les sceaux ; mais il ne les gurda pas long-temps. 

i . C'est le même , sans doute , qui , s'étant poussé dans 
les ambassades , en Ht une à Bonie , û malheureuse, pour 
obtenir du pape que Tévi^que de Beau vais fût fait cardinal. 
Il en revint piteux et enrhumé, v. Ce n'est pas étrange, dit 
Bassomp ierre, qui Tentendoit tousser; il est revenu de Rome 
sans diapeau... )) Tallemant, EUiùrittUi^ é^X. in^i-ï , 
\. 4 , p. aoB, 

3, Le président de Tillay, de la famillo des Girard, fa- 
meuse alors dans la robe , et dont un des membres étoit à 
cette époque procureur général de la chambre. 
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retira. Je sortis incontîneDt après, et me rengeay 
auprès de Taccouchée, pour luy monstrer mon 
ample mémoire^ je tous laisse à penser si ce fut 
sans rire. Elle me pria avec instance de soupper 
chez elle ; je la prie de m'en excuser , estant en- 
gagé d'un autre costé. 




i55 




LE PASSE-PARTOUT 

DU 

CAQUET DES CAQUETS 

OE LA NOUVELLE ACCOUCBÉB. 




i eton le dire senlcnUeux d^'un poëtc très 
[renommé parmy ceux a qui Inexpérience 
Jfaict voile en leurs actions pins relevées, 
^ il n'y a rien qui ne suive son temps et 
sa mesure. Tout ce qui est çà bas de corruptible 
prend son traiu et sa cadence au niveau de son 
estre ; bref, tout ce qui emprunte sa lumière soiiE 
les favorables auspices du temps et de la fortune 
se trouve et fait ses cffects à proportion de son 
instant et de son temps , jusques la que les moins 
expérimentez recognoissent à veuë d'œil , dit-il , 

I. Cest, dans le Heeueil ffénéral : Lu ein^i^sme i&urnéi 
et visitathn de l'A cemckée. 
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les actions humaiDes estre tributaires à la censure 
du public , et au temps qui court pour le jour- 
dTiuy. 

Qu'ainsi ne soit, pendant la minorité du roy, 
qu'est-ce qu'un marquis d'Ancre ne faisoit point? 
Depuis sa mort, M. de Luynes, que n'a-il point 
entrepris au préjudice de la couronne et du bien 
public? De Luynes mort, comment la cour a-elle 
esté bastie et composée? En effect, omnia tem- 
pus habent; et , comme j'ay ouy très bien dire à 
un médecin , héritier en partie de la bosse et du 
sçavoir de son père , qui tastoit le poux de ma- 
dame l'accouchée, à cause des assauts que la na- 
ture luy faisoit , nous devons céder aux loix de 
l'amour, et toutesfois rechercher des moyens pour 
luy faire la nicque , si faiie se peut. Ce qui ne fut 
pas si tost entendu par la palfrenière des bas gui- 
chets qu'elle dit à M. le médecin : Monsieur, 
monsieur, il yaudroit mieux que vous apprinssiez 
à dancer la sarabande, comme dcffunt votre 
père , que de conseiller les dames de se servir de 
drogues d'apotiquaire pour passer les tranchées 
d'amour. Bran , bran ! il ne faut que ces meneurs 
d'ours pour faire finir le monde , et si au diable 
s'ils viendront deux fois en un logis sans tendre 
la patte par derrière. 

Sur quoy M. le médecin, qui n'a pas grand 
réplique de son naturel , print congé de l'accou- 
chée fort humblement , avec un estonnement nom* 
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pareil de ce que cestc garde disoit eootre luy; 
après la sortie duquel * quatre dames de qualité 
arrivèrent en la chambre de laccondiée-, les- 
quelles^ après avoir fait chacune la révérence A 
la mode, prindrenl place selon leur qualité*. Ce 
qu'estant faict » la veufve d'un maistrc des re- 
questes-jfort allûigéede Tancieune desb anche d'une 
sienne fille, mariée à un conseiller de la cour, 
homme prudent et fort bon justicier, ]etta trois^ 
ou quatre sonspirsH, et, voulacit neantmoins les si- 
muler ^ commença de dire à la compagnie : Hé 
bien i mes dames , apprenez- vous des nouvelles 
de la cour? Le roy a il eu Montpellier^ Monta u- 
ban et la Rochelle , comme Ton dict? 

A quoy sur-le-champ la femme d*un trésorier 
de TEspargne respondit que ces morceaux-là ne 
s'avaîioient pas si aysement, parcequHls s'estoient 
grandement fortifient et, d^autre part, que leurs 
voisins courroyenl à toute bride pour empescher 
les desseins de Sa Majesté , et pour dissiper ses 
forces si Ton n'y prenoit garde. 

— Pourtant jV appris, dit la femme d'un 
conseiller du Chastelet , qu'ils ont traicté avec lé 
roy, et qiills ont asseuré, par une submissîon 
que Ton n'east jamais creu^ leurs biens, leur 



i. Far, du Remeit générai : Je me nûa fa entretenir TAo- 
couctiÉe, et peu après. «. 

5. Yar. 1 El raoy, je pris la mienne ordinaire au cabinet. 
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honneur et leur fortune , mesme le sieur duc de 
Rohan a esté contrainct de baiser le babouyn^. 

— Quelle apparence de traicter avec des re- 
belles qui ont desjà faussé la foy promise , dict la 
femme d'un auditeur des comptes de la parroisse 
de S.-Mederic ! ce seroit tousjours à recommen- 
cer ; aussi je ne puis croire que le roy ait accordé 
avec la cabale buguenotte , que ce ne soit souz des 
conditions bien considérables , et qu'elle n'ait dict 
le peccavit plus de trois fois auparayant : car à 
leur subject Sa Majesté a receu mille et mille in- 
commoditez, et a esté tellement trompée et abu- 
sée qu'il se trouvera , au bout du compte , que la 
couronne ait engagé plus de trente millions , et 
le tout par l'astuce et intelligence de ceux qui ont 
les charges plus honorables , lesquels se sont ser- 
vis de l'occasion pour jouer à pincer sans rire. 

— Gomment ! Madamoiselle , voulut répliquer 
la tresoriëre , trouvez-vous qu'on ait fraudé le roy 
au siège de Montpellier, comme on a faict à celuy 
de Montauban ? 

— Je ne veux pas vous dire absolument qu'on 



1 . On peut lire dans les mémoires du duc lui-même com- 
ment il fit sa paix avec le roi dans les conférences d'AIais , 
et à quelles conditions pour son parti et pour lui-même cet 
arrangement définitif fut conclu. (Coll. Petitot, a® série, t. 
18, p. 440-455.) — « Baiser le habouinj sorte de proverbe 
pour dire : faire des soumissions b quelqu'un avec lequel on 
étoit brouillé. » Richelet. 



CiNQUIESME JOURNÉE. iSg 

Tait trompé et abusé de la sorte ^ luy respotidit 
ceste femme d*audileur ; mais il b*j a si simple 
qui ne juge qu'il y a eu de la trahison lorsque le 
duc de Fronsac a perdu la Tie * et que le duc de 
Montmorency a esté blessé * , car ou sçait bien 
que la jeunesse veut tousjours paroistre-, pnucipa* 
lement où nionneur engage les courages; ce 
qu ayant esté recongnu par ceux qui sont auprès 
du roy, et qui n*ûnt jamais Iriomphé qu'aux des- 
pens d'autruy, il est à croire qu'on s*est efforcé de 
faire de nouveaux princes et de nouveaux sei- 
gneurs ^. 

— On tient pourtant , dit la maistresse des re- 



i . Le duc de Fronsac, fils du comte de S.-Paul , qiii sei-- 
voit comnie volontaire au siège de Monlauban , fut tué daus 
une sortie. {Mémttires du sieur de Poutis, Uv. 5, iBii.) Il 
ûYoit vingt ans h peine et n*étoîi ettIsû qm de|*ms un jour 
dcTraul la place. {Mercure frmçois, L 8, p* 8i4-fii5.) Le roi 
écrivit des lettres de consolation au comte et h. la comtesse 
de S.-Paul. (Ibid.) 

j» « M. de Monimorency y fut blessé; le duc de Fronsac, le 
niarfpiis de Bcuvron , Hoctot » le baron de Canillac ^ Mont- 
bruu , L'Ëstaugc , Lussan , Combalet et plusieurs hommes 
de commandement, furent tués. » Mém. de Richelieu-j Coll. 
Petiiot , 'M^ série» t. qî, p. 17^. 

3. Ce n'est encore kî que Técho d'un bruit quicouroit; on 
avoii môme été jusfju'ii conseiller aux seigneurs, à M. de Mont- 
moreuey en particulier, de ne pas trop s'engager dans les ex- 
péd liions entreprises par le connétable. « Et puis faites-vous 
assommer pour deffendre telles gens , qui ne demandent que 
la uiortd'Butrui |>Qur attraper leurdépouilleE C'est pourquoy 
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sortie de Taborder, se servant des astuces de son 
pays % et dn depuis le sieiir de Luynes le print en 
affection pour des raisons dont sa mémoire seroit 
par trop ternie si Ton en yenoit à la justification ; 
tant y a qu'il a esté par ce moyen bien venu au- 
près du roy, jusques là que Sa Majesté Ta gratifié 
d'un brevet de mareschal de France *. 

Li-dessus la femme de Tauditenr dict tout 
haut: Je ne m'estonne plus de ce qu'on parle tant 
de ce Desplan , puis que sa bonne fortune vient 
par le moyen da sieur de Luynes. 

— Voilà ce qui en est, répliqua la tresorière, 
et si je vous jure que ce que j'en dis n'est point 
pour mal quejeluy vueille; au contraire," j'estime 
ceux qui s'eslèvent de peu , et lesquels d'un néant 
bastissent une fortune relevée. 

— Mais , à propos , dit la conseillère , que de- 
viendra le sieur Gourbouzon * après la réduction 

1. Cest dans cette entrevue de Vincennes que le frère de 
Luynes fit avec menace au prince prisonnier les proposi- 
tions singulières dont il est ainsi parlé dans la Chronique 
des favoris : « Cadenet nVt-ilpas esté si outrecuidé que de 
menasser M. le Prince qu'il ne sortiroit du bois de Vincennes 
8^1 ne consentoit de luy donner en mariage madame la prin- 
cesse d^Orange, qui en est morte d'appréhension. » Recueil 
des pièces les plus curieuses , etc., p. 466. 

a. n y a ici erreur : ce n'est pas Desplan, mais Toiras, 
et encore plusieurs années après, le i3déc. i63o, qui (ùt 
gratifié d'un brevet de maréchal de France. 

3. Ce M. de Gourbouzon ou Gorbezon est le même sans 
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de la Rocliclle , puis qti^il a lenït pied k boule au 
scfTice du roy depuis le temps qu'i! est employé? 

— Vrayemenl^ respondit la femme de raiidi-* 
teur-j il un se fiutl point donner peiuc de hiy, iiy 
se souder de ce qu*il deviendra non plus que des 
autres, c;«r ayant mandé a rhostcl de Nemours la 
Talcureuse defiTriite qifil a faict de dix on douîe 
habitans de la Rochelle sortis de la ville pour ab- 
batre leurs maisons procbc les murailles, et que 
ce bel exploict a esté crié sur le Pont-Nctif^ , as- 
seuremcnl il ne donnera pas sa bonne fortune 
pour noe pièce de pain, 

— lî pourra bien y donner ordre de bonne 
heure ^ dit la maistresse des requfàtes, s'il ne 
Tcut demeurer arrière ; car à présent que la cour 
est remplie de cadets de haut appclit et de jeunes 
favoris , cbaciin d^eux voudra partager au bon- 
betir et aux qualités, en sorte qu'après la guerre 
Ton verra autour du roy pins de demandeurs i]ue 
de delTendeurs^ et, pour dire , il sera très difficile 
d aborder seulement les. salle ri es du Louvre» 



doute qui, lors de rassaasîuat du roi , dont on aVcusoit [c& 
ligueurs et TEspagne, empêcha i^u'ou massacrât l'ambassa- 
deur de cett*- fvlss&nc£* Leiire^dt Maîhfrhe à Veirtuc^ p. 144* 
1* Voici le litre exact de la pièce qui rcpûiidoil aiuaî la 
renommée de M. de Courbouzûn : Ln furieuse escarmoitche 
faite sur les itocheîoh par le sieur de Conrimusûn , îteute- 
n&nt de ta citmpa^nie de M . te duc de Nemiivrs , estant en t'ar^ 
mée dara^, dettinUa RocheUty eùmmandée }Hirldùnséhjnear k 
duc deSoissons. Paris, P. Uauicc, iCai, in-ft* 
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— M. de Nemours Tafiectioiine trop, dit la 
tresorière , pour ne luy procurer quelque houno- 
rable fortune, en recompence d'un si signalé ser- 
vice ; et puis le naturel de ce prince est si bénin 
et si louable qu'il le recompenseroit plustost de 
son propre bien qu'il yesquist le reste de ses jours 
avec un mécontentement. 

Sur ces entrefaites, la garde de l'accouchée vou- 
lut mettre son nez et discourir de monsieur de 
Nemours à bonds et à voilée * ; mais le respect que 
la compagnie portoit à son rang et à sa qualité 
fut cause qu'on luy ferma la boucbe , sinon qu'on 
lui permit de discourir des façons de faire de la 
cour, voyant que le cœur luy en disoit : telle- 
ment qu'ayant prins pareatis de ce faire , elle ne 
fut guère honteuse de déclarer son secret , qui 
estoit qu'au siège de Montpellier, lors que le roy 
perdit tant de braves seigneurs et gentils-hom- 
mes, qu'il estoit demeuré à cestemeslée un certain 
homme sur la place qui luy faisoit porter beaucoup 
d'ennuy, qui ne se pourroit jamais terminer que 
par la mort, quand toutes les meilleures fortunes 
luy arriveroyent, auxquelles neantmoins elle di- 
soit ne pouvoir aspirer à cause de son aage, et en 
considération de ce qu^on la cognoissoit quatre 
grands lieues par delà les bornes de la raison. 



1. A tort et à travers. C^ôtoit une locution des jeux de 
paume. Charron dit à b<mdi et volet, {Le Sagetse^ Uy. a, eh. i . ) 
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A ce beau discours, la cotupagoîe se prîot a 
rire, et celle qui esleva im ton plus hiiut, ce fut 
raadaiHC raccourLéCi qui mcsme eu petta de res- 
jouyssauce pour le moiïis huict ou dix fois coii- 
scqutivemcDt , à cause que du temps que ce drosle 
eslûit auprès de ladite garde , et que sa inarinilte 
bouilloit k ses despeus, on n*eust osé lui dire bran 
en soD nez , tant qu'elle faisoit ma commère Fen- 
tcnduë. Ainsi fallut peu de chose ponr sortir de 
la carrière et pour rompre de si bons discours qui 
se tetioieut auparavant avec toute sorte de venté; 
toulesfois, si tost qu'il fut finy, nostre maistresse 
des requestes, qui se plaisl d^esti-e entretenue en 
compagnie aux despens de Tliouneur d'auiruy, 
s'eflTûrça par tous moyens de remettre en lice les 
autres , tant sur les traictcz de guerre et de paix 
que sur Jes fraudes et malversations des chefs et 
conducteurs de Tarmée, et sur ce qu^on avoit tant 
parlé du sieur de Villautray ^ et de ses commis. 

Sur quoy la tresorière, grandement engagée 
dans le combat, ne peut sVmpescher de respondrc 
que volontiers lu fortune est enviée aussi bien 
que les beautez , et que tout ainsi que les esprits 



1. Le sieur de Vlll au trais est un des purtisaDS, scanda- 
leusemcTît riches , les plus Dvaltraités par les pasquios du 
temps. V. la Yoix pubUifue m ro^^ Hecueîl E, p. ti^i; fa 
ChdMe aux larTonSf p. 90. Il est aussi nommé dans les Co«- 
trcveritez de la cour* (Recueil dtê, p. 63r 56.) 
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voluptueux faisoient recherche des dons plus gra- 
cieux de la nature , de mesme que Tavidité des 
envieux les portoit à des flatteries et à des mes- 
disances, pour faire faire des recherches candides 
contre Tubligation que Ton a fraternellement à 
soti prochain : tellement que , si Ton avoit tasché 
d'obscurcir l'honneur du sieur Villautray, que ce 
u'avoit point esté pour Taffection qu'on portoit 
au service du roy , mais bien pour une rancune 
particulière de ce qu'il n'avoit voulu desbourcer 
des deniers qui n'eussent esté employez dessus 
ses comptes. 

— Voilà une belle eschappatoire ! dit la con- 
seillère ; je vous diray, Madamoiselle, chacun est 
tenu de defiendre son party, et de conserver jus- 
quesaux plus pressantes exti*emitez, quand mesme 
il n'y auroit aucune apparence de raison, princi- 
palement au temps où nous sommes, auquel il est 
plus nécessaire de dissimuler que de dire vérité, 
et de faindre dans les actions que de faire esclat- 
ter ce qui pourroit estre temy; et qu'ainsi ne soit, 
n'est-il pas vray que si l'on parloit en compagnie 
du sieur Fabry *, qui du temps du feu roy se fit 
dire mort, et pour lequel on porta une bûche dans 

1. Fabri, seigneur de Ghampauze, trésorier de Fextraor- 
dinaire des guerres. Sa fille épousa le chancelier Séguier. 
Il est parlé délai en dressez mauvais termes daus le libelle 
de J. Bourgoin, la Chasse aux larrons y Paris, 1618, in-4, 
p. 45, et dans la Voix publique au roi, (Recueil E, p. 310.) 
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le tombeau , craignant qu'il oe fist la caprioUe , 
n'e^t-il pas vray que vous direz que cela n'est pas 
possible , et que ceste invention auroit esté re- 
cherchée par des justiciers pour rendre odieux 
ceux qui manient les finances? Aussi je m'asseure 
que, si Ton enfonce le discours sur ce que le sieur 
de ViJlauti'ay» pour se faire dire innocent du 
crime de pecnlat^ qu'il a passé parla porte dorée^ 
que TOUS en aurez un grand despit; cesl pour- 
qtioy , pour mon regard , je Lrise là-dessus » et 
laisse à discourir de ce qui en est à ceux qui ont 
juste suject de s'en plaindre. 

— ^ Vrayemenl, Madamoiselle, c^est bien avons 
à faire de parler des financiers comme vous faic- 
tes^ vous qui ne paroisses dans le monde qu'aux, 
despens des pauvres parties, dont vostre mary 
est par foi Isc juge ; vous qui n'auriez pas dequoy 
nourrir un mescbant^ lacquais sans les prescns 
que Ton vous faict , au préjudice du droict d'au- 
truy, qui est violé la plus part du temps ; vous, 
dis-je , qui à peine pourriez avoir un simple co* 
tillon de taffetas de vostre estoc, n'esloit qu'avec 
les espîces on vous fournit de sauce. Je n*en veux 
dire davantage ; que chacun regarde à soy. 

Sur ce , 1 accouchée fit en sorte de rompre le 
discours, craignant que la conseillère et la tréso- 
rier c vinssent aux prises ; et, pour empescher que 



1. Yar.t Pauvre. 
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icela n'arriyast , elle fit feinte de se troayer mal, 
qui fut cause que Ton ne parla plus des charges 
et des qualitez , et sur ces entrefaites arriva M a- 
thurine*, qui courtoisement fit la révérence à 
chacun particulièrement dès Fentrée de la cham- 
bre , puis s^approcha du lict de Tacconchée pour 
s'enquérir de sa disposition, après quoy elle print 
place et en compta des meilleures pour esgayer 
la compagnie, donnant neantmoins en passant un 
lardon k celles qui le meritoyent. 

Madame de Vemeuil, qui naguères estoit arri- 
vée , la voulut faire jazer pour s'en donner du 
passe-temps ; mais elle , qui est aussi malicieuse 
qu'un vieux singe ^ après avoir recité quelques 
sornettes , elle ne feignit de rechercher le moyen 
de la picquer, parlant de la chasteté des courtisa- 
nes , et sur tout mettant sur le tapis le mérite et 
les bonnes grâces de monsieur de Bassompierre, 

1 . Fameuse folle de cour qui occupe tout un èhapitre de la 
Confession de Sancy, et la même, croit-on, que Pierre Colins , 
allant faire hommage k Henri lY pour la terre d'Enghien, dit 
avoir vue à la table royale. {Hist. des choses les plusmémo^ 
râbles^ etc., p. 799.) En i6a9, elle ayoit encore de la cour 
une pension de i,aoo livres. (Nie. Remond, 8<mmaire traité 
du revenuy etc. iGaa, in-8., ad fin.) Mathurine couroit les rues 
et étoit le jouet des laquais et des marmots. Y. à la fin de 
ce volume leo Essais de Mathurine. -^ On appeloit alors ma- 
tuHnades une sorte de satire burlesque. {Remerciment de la 
voix pubUque au roy pour la disgrâce de M. de la VieuvUle. 
Recueil F, p. 4^0 
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pour raison desquelles le roy TaToit qualifié d'uu 
brevet de mareschal de France : ce que Ton fei- 
gnit pourtant d'escouter, afiin d'obliger aucune- 
ment ladite marquise, qui ne peut Taymer à cause 
de sa sœur. Mais aussi , elle partie, Mathtirîne fut 
conjurée à double carillon de dire au vray si le- 
dit sieur de Bassompierre seroît marcschal de 
France* ; et qui fut la plus portée à ceste curio- 
sité, ce fut madanioiselle nostre conseillère, la- 
quelle , outre sa brigue qu'elle faict, par le moyen 
de ses amis, de faire mettre monsieur Viguier amt 
mauvaises grâces de monsieur le Prince, elle 
croit que si la cour change de face, que son mary 
sera garde des sceaux ; et de la nommer, le respect 
des dames me le dcflcnd , laissant au public la 
curiosité de s*en euquester A ceux qui mettent, en 
contrerolle ses actions. 

Suivant donc que Malbiiiine fut interrogée si 
monsieur de Bassompiene seroit marescbal, il 
faut croire qu'elle degoisa de luy plusieurs dis- 
cours , et les causes qui a voient mcu le roy de le 
qualifier de ce grade honorable: premièremertt, 
que ses perfections y avoient fort opéré , et puis 
ses agréables services, notamment ceux qu'il avoit 
rendus à Sa Majesté au siège de Mantauban Tan 

1. Il le fut, m effet, peu de temps après, en iGai ; sa 
c<ïtiduite t ÎWontpelîier, et surtout dans l'affaire des Sableâ- 
d'Olomie (Talleraant, édiu ia-n, t.4i P« 198), l'eûaToit 
réellement rendu digue. 
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passé, quand par sou secours il mit eu yraye de- 
route les euuemis , qui souz un mot feiut et non 
retenu venoient au secours des assiégez. 

— Héifuoy! dit là-dessus !a femme de l'audi- 
teur, ne faut donc plus qu'un acte remarquaLle 
pour s'eslever auprès du roy? Vrayemeut^ si cela 
a lieu, il y aura d'oresnavant plus de mares chaux 
qiïll y aura d'asues à ferrer. 

— Pardonnez-moi , Madamoiselle, dit la mais- 
tresse des requestcs , et si je vous dis que tou5 
avez; un peu tort de parler de monsieur de Bas- 
som pierre de la sorte , car il est de fort bon lieu, 
€t puis il y a loug-lemps qu'il vogue en cour, sans 

[ faveur et sans qualité ; et d avantage , sa bonne 
mine ne vaut-eîle pas quelque chose de meilleur 
et de plus bonnorablc que d'avoir tousjours des 
Suisses peudus à sa ceinture ? 

Sur ce I Matburine dit tout haut que ses des* 
seings n^estoient pas limiteï à ce seul but, mais 
qu^il se promettoit d'estre conneslable après la 
moit de monsieur Desdiguieres, et qu'il le voyoit 
avec tant de certitude que, pour eu donner rîm- 
pression à toute rarméc, tout son desduict estoit 
attaché aux exercices militaires, et avec plus d'af- 

^fection qu'il n'eust jamais eu temps de paix de 
faij e relever sa moustache, 

— Hé ! que deviendroit monsieur de Crequy *, 

1 . Le maréchal de Créqui, gendre de Lesdtguiëres, à qui te 
litre de cjaDuétablerevenoîtimpeupar droit d'alliance, beau- 



. «^ . . * t. -^ 
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dict la tiesonère, luy qui est aussi vaillant que 
s*)n espêe , qui est du poil d'un marliai et qui 
luesmes en porte ïes marques honorables sur le vi* 
sage? Ce seroit faire tort à sa générosité que de 
le piiver de la récompense deuë à un grand con- 
ragc comme le sien, ou, si cela luj manquoit un 
jour, je dirois que les astres voudroient laûre ]a 
guerre à leur supérieur, qui luy fut tant favorable 
pour renverser Don Philippin sur te pré V, Ma- 
th urine , Math urine , monsieur de Dassompierre 
est trop mignard pour beaucoup entreprendi'e 
dans la fatigue de la guerre ; il vaut bien mieux 
qu^il se contienne en la qualité de marescbal de 
Frauce, et prendre à femme madamoiselle d'An- 
trague , que d'espérer prétendre plus haut ; car 
aussi bien les fortunes sont viagères, et aussi fol 
est ceïuj qui pense faire prendre pied ferme a ses 
desseiiigs , que fut autres-fois sot et maroufle le 
pauvre GuerÎMi qui servoit de plaisant à la rejBe 
IMarguerile '. 

coup par droit de couiBge* Il ne Teut pourtant pas : il n'hé- 
rita de son beau-père que du litre de duc de Lesdiguiôres. 

1. LWaîre de 1). Philippin , bâtard du duc de Savoie ^ 
avec M* de Créqaî, seroit trop longtieà mcouler ici; il suf- 
fira de ruppeler qu'après d'interminables retards apportés 
par le bùiard , un duel eut lieu enfin entre lui et le due , le 
l'^^'juin lâgg, à Quirieux. M. de Créqui^ après un combat 
de quelques minutes , Je perrii de deux coups d'épée et de 
deux coups de isoignard, dont il mourut peu de jours après, 

3. (K..« Elle avoît chez elle un certain bouffon , nommé 
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— Vous TOUS débattez, Madame, de la chappe 
à FeVesque, dit Taccouchée ; hé ! qui soit connes- 
table qui le pourra estre, Ton est aussi bien mor- 
du d*un chien que d'un chat. Nous en avons per- 
du, grâces à Dieu , un qui ne yalloit guères ; à 
présent, nous en avons un qui ne fera guères 
mieux. Toutesfois , ce que je trouve de meilleur 
en luy , c'est qu'il est riche. Dieu mercy, des bons 
coups qu'il a fait aux églises du Dauphiné. 

'— Sa richesse , répliqua Mathurine, devroit 
aider beaucoup à le faire honune de bien; mais 
quoy ! ce qu'on doibt craindre , c'est qu'un drap 
retourné ne faict jamais tant de proffict comme 
s'il estoit à poil. 

— Je vous sçay bon gré, dit la maistrcsse des re- 
questes , de parler ainsi à cœur ouvert, car il est 
vray,la hare^ sent tousjours le fagot, et, comme 

Guérin, quiprenoit la qualité de mattre des requêtes de la 
reine Marguerite et de son orateur joyial. Il portoit une 
robe de velours, une soutane de satin noir avec un bonnet 
carré. Ce bouffon, tous les jours , ne manquoitpas de mon- 
ter sur le théâtre qu'elle avoit fait dresser dans son palais 
du faubourg S.-Germain, àTun des bouts de la grande salle. 
Gomme elle prenoit grand plaisir à Técouter, il n*épargnoit 
pas les mots les plus infâmes. Il continua k faire ce beau mé- 
tier tant qu'elle vécut ; il en fut assez mal récompensé : il mou - 
rut de misère. » (Sauvai, Galanteries des rois de France, etc.^ 
suiv.la copie imp. à Paris, 1721, in-ia,t. 3, p. 70.) Guérin 
dirigeoit les ballets de la cour. Lettres de Malherbe, p. 397. 
Y. aussi sur ce bouffon nos Variétés hist, et litt,, t. i,p. sqo. 
1. Branche pliante, lien des&gots. La corde des pendus 
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duoh un jour le ducdeRosnyaufearoy Henry le 
Grand, que Dieu absolve, lors qu'il luy demandoit 
pouj'quoy î] u'aUoit pas à ]a messe aussi bien que 
[ni : Sire, sire, la couronne yaut bien une messe ; 
aussi une espée de connestabic donnée à un vieil 
routier de guerre merile bien de dcsguiser pour un 
temps sa conscience et de feindre d'estre grand ca- 
tholique. 

Ce discours fîny, toutes les dames prindrenl 
congé de raccouchée, avec promesses de la revoir 
le lendemain ï ou le premier jour que la commo- 
dité leur pourroit permettre ; ainsi elles sortirent 
fort satisfaites de leurs entretiens, et aussi tost en- 
trèrent six autres dames d'une bande , et d^un 
mesme quartier, lesquelles, ayant faict les saluta- 
tions requises et nécessaires pour la bien séance , 
ti'ouvèrent tes places toutes chaudes ; elles ne Urent 
guère mister e de s^y assoir. La première qui com- 
mença le caquet , ce fut une nouvelle femme de 
notaire de la parroissc S. -Jacques-de-la- Boucherie» 
qui dit à i^accouchée : Jésus ! Madame, que vostre 
leinct est change depuis qye vous estes en couche î 

— Comment ! rcspondit Faccouchée , trouvez- 
vous que je sois laidie beaucoup ? 

— Nenny vrayement , répliqua la notariée , au 
contraire ; si j'estois que de vous , je lasclierois 

preuoit aussi ce nom. (V. k Roman du Benari^ ters 7Bâ4.) 
De Ik rexpreasion : peine de la kart. 
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d*e8tre soayent en coache , tant vous estes deve- 
nnë jolie. 

— Gela vous plaist à dii*e, dit Taccouchée ; c'est 
qae vous me youlez gratifier, car il n*j a plus de 
gentillesse en mon faict ; si c'estoit Yoas, encore, il 
y auroit de l'apparence, car, outre que vous estes 
belle de yostre naturel , monsieur yostre mary, 
curieux de vous conserver, mettroit plustost en 
gage sa yaisselle d'argent que Ton yous a donnée 
le jour de vos nopces que yostre beau teinct ne 
fîist entretenu. 

— Aussi il n'y a rien tel que d'estre jolie , dit 
sur-le-champ la femme d^un passementier de la 
rue de laVieille-Monnoye. Et sur ceste gentillesse 
youlant un peu discourir, et de l'appuy qu'on en 
tire par fois , elle fut interrompue par la femme 
d'un quinquallier, homme d'honneur et grande- 
ment k son aise, laquelle fut fort peu honteuse de 
dire qu'eUe ayoit cy-deyant practiqué assez d'in- 
yentions pour estre continuée aux bonnes grâces 
d'un receveur , mais qu'elle ayoit recogneu que 
toutes ces sortes de curiositez * n'estoient que fo- 
lies; qu'il yalloit mieux s'associer en l'honneste 
fortune d'un mary que d'attacher ses affections à 
des frivoles concupiscences, où l'honneur et l'ame 
se ternissent et se perdent. 

Ces petits discours d'amourettes dui'èrent près- 

1. Var,: Courtoisies. 
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f|ue demy-heure entre ces irms coquettes de bour- 
geoises, et n'eusseut esté sy tont rompus, sans que 
la femme d'un advocat, fort sage et discrctte de 
son naturel , fit eu sorte de changer de batlerie. 
Pour venir à l'effect de ce dessein , elle (it feiute 
de se trouver mal et de s^csvanoair, ce qui les 
occasionna de prendre garde à elle et d'apporter 
tons les soulagemens que Ton peut s'imaginer aux 
foibïesses qui arrivent par fois aux femmes gros- 
ses , de manière qu'après 65 Ire revenue en son 
premier estât, elle fut interrogée de la compagnie 
si elle estoit grosse, ains elle afferme qu'elle n'a^ 
voit garde de Testrc. 

— Cela peut pourtant bien estre , dit la femme 
d^nn pouipointier , jalouse au possible de son 
mar y ; vous qui estes à vostre aise et qui avez un 
bon mary qui gaigne bien sa vie et qui vous ayme 
comme il faut, qui vous empescberoit de le de- 
venir ? 

— Je ue manque points grâces à Dieu» de toutes 
ces félicitez que vous me dittes , mais j'ay une af- 
fliction qui mVmpescbera d*avoir des enfans, 

— ^Hé! quelle affliction, luy répliqua la pour- 
pointière. Madame ? 

— Madame, quoy que j'aye un bon mary, ce 
n*esl pas tout : j'ay perdu ma mère depuis peu, 
j*ay une sœur malade sur les bras, et un frère nou- 
vellement rendu des univcr&itei, qui veut se faire 
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advocat un de ces matiiis, et s^û n'est qa^un sot 
habillé en homme. 

— Voire ! advocat ! les mes de Paris en sont 
payées. Si j'estois que de yoos, Madame, je ferois 
en sorte de le porter dans les finances ; car, ayant 
le bien qu^il a, il pourra paroistre un temps à ses 
despens pour apprendre , et puis assenrement il 
prendra aussi bien que les autres. 

— Voilà un bon advis, Madame, dit une autre 
pourpointière qui a quitté la boutique pour beson- 
gner en chambre ; aujourdliuy il n^y a que d^en 
avoir ; chacun se mocque de la nécessité , et le 
vray moyen de l'éviter pour le jourd'huy, c'est 
d'cstre financier, car infailliblement la guerre ne 
durera, et pendant le temps il adviendra que les 
vieux se défieront de leur charge, ou pourront 
mourir ; ce qu'estant, les jeunes s'avanceront et 
feront leurs bourses. 

— Quelque mestierque ce soit, dit la notaire , 
est très bon quand on y profite et quand il ne 
fait point perdre son maistre , ce qui se voit assez 
rarement ; toutesfois, si j'avob à choisir pour me 
pourvoir, je prendrois plustost un financier qu'un 
advocat. 

— La femme de l'advocat s'en sentit un peu in- 
téressée, et comme estant légitimement picquée 
au jeu, elle ne peut s'empescher de dire qu'on 
n'avoit jamais veu de financiers devenir gardes des 
sceaux et chanceliers, mab bien garde-prisons 



assez souvent, lequel Ton pourroit bien Toir quel- 
i[uc matin 4 ]a paix estant faîcte, pour les obliga- 
tions et malversations qu'ils avoieut commis depuis 
que la guerre est commencée* 

— Laissons là les quaUtez , Mesdames , dit la 
quinqualliere ; qui bieu fera Lien trouvera. Si 
les finajiciers ont desrobé l'argent du roy, comme 
il y a de Tapparence , le conseil en sçaura bien 
faire la recherche; cl ce faisant, le proiTit qu^ils 
auront faict ne sera qu'uu emprunt q«*il faudra ren- 
dre avec les]înterests» 

^11 semble que voussçacbioz les partie ularite2 
de ces Messieurs , dict là- dessus la bel le pourpoiii- 
lière, 

— Ce que jVn sçay , répliqua la quinqualliere, 
eVsi le receveur que j'ay tant aymé qui m'en a 
compté une partie , et le reste , ç*a esté le sieur 
Gesselin , comme je discourois avec luy de la belle 
Angélique, qu*ii a tant de peine à marier. 

— Mais, à propos > Madame, dit la marchande 
de passement , la fille de laquelle vous parlez est- 
elle aussi jolie qu'elle esloit lorsque le sieur advo- 
cat la rccherchoit en mariage ? 

-- 11 s en faut plus de la moitié , luy rcspondit 
la quinqualliere, et si je double d'elle ce que je ne 
veux publier, pour le resjjcct du sexe. 

Comme ces le parole s'a cte voit , la femme 
d^un procureur de la Cour, demeurante eu rUni- 
versité^ entre dans la chambre suivie d*unc petite 
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esmerillonnée* de servante, qui se douta de ce 
qu'on vouloit dire de la belle Angélique; et, ayant 
prins place , le caquet fut renforcé par elle , et 
meut les autres si fort à caqueter, que le meilleur 
secrétaire n'eust peu rédiger le tout par escrit. 
Neantmoins, encore que leur babilloireallast bien 
viste, je ne laissaj d'en profiter et de remarquer ce 
que je jugeay pouvoir apporter du contentement 
aux curieux. Entre autres choses j'appris l'inven- 
tion qui se praticque parmyles bourgeoises pour 
paroistre, quoy qu'elles n'ayent ny rente ni revenu . 
Sçacbez donc , suivant la relation mesme de la 
procureuse , que l'invention de paroistre * â esté 
trouvée par les femmes depractique, depuis quinze 
ou seize ans en çà, à dessein d'aller au pair avec 

I. Vive comme Vémérillon^ sorte de fencon. 

a. Le paroistre, comme il est dit ici , étoit le ridicule 
de répoque. D'Aubigné s^en prend surtout à cette ma- 
nie d'ostentation , dans son Baron de Fmneale, Le nom 
même du héros , qui n^est que le verbe grec signifiant pa~ 
Toitre ingénieusement francisé, en est une preuve. Dans un 
livret très rare du même temps , on s'explique ainsi , de la 
façon la plus claire, sur le mot et sur la chose : «... Un ra- 
moneur lombard, entendant les merveilles des bottes..., ju- 
ra... qu'il se viendroit icy naturaliser et en achepter deux 
paires pour se rendre estafier chez quelque honneste hom- 
me à bottes, ettascher par ce moyen de parestre (c'est le mot 
qui court) et faire ses affaires s'il pouvoit. » La mode qui 
court à présent et les singularités dHcelle, ou Vut , re, mi, fa , 
xol, la, dece temps, Paris, Fleury Bourriquant, i6i3, in-13, 

p. 19. 
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les damoiselles de race et d'extr action ^ et pour 
faire à croire qu'acnés en ont, mais c'est du con- 
tant , inveution qui est tour née en perle cl ion , si 
perfection se fîoit appeller le vice ; en sorte que , 
pour le jourd^huy, on ne voit plus nj femme de 
notaire , ny de procureur, ni d'à d vocal, ny mes- 
roe de marcha ud et d'artisan, à qui la soye ne 
traîne depuis les pieds jusqnes a îa teste ; et pour 
entretenir cet estât, que se fait-il, sinon qu'un 
plan de cornes aux pauvres maris, qui froide- 
ment vont au (jhastelet ou au Palais , tandis que 
leurs femmes se donnent carnere; et qtraiosî ne 
soit, demandez ^ Jouan> procureur, s'il n'estpas ge- 
nin dans son haut de chausse ; s'il ne vous dit as- 
surément que ouy , je veux boire nn verre de vin 
muscat à jeun pour ma pénitence* Je vous en nom* 
merois assez d'autres s'il estoit besoing, mais je 
me eontenteray pour le présent de cebiy-là, en 
considération qu'un jour il demanda acte à mon- 
sieur ïe lieutenant de ce qu'il venoil de trouver un 
Homme boité cl esperonné couché avec sa femme. 
Passons outre, et revenons à nos marchandes : 
les cessions et les banqueroutes de leurs maris 
leur bastissenl une belle fortune , sans le tour du. 
baston qu'elles fout de leur costé, et de la façon 
elles paroissent en d a moi sel les, excepté la coiflTu- 
re, lesmoing ceste picque debiscaye^ de la niëS,- 

i . Ç'cst-à-dire se dcumant des airs de commandement. 
La pi^ue 4e Biscaye ètoit^sous Cluries IX, rsnnedea coloDels. 
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Denis , qui a fait faire plusieurs fois cession à son 
mary, et ne laisse pourtant de tenir boutique ou- 
verte. 

Or sus , revenons au caquet de nos bourgeoises 
et de nostre"procureuse. Si tost donc qu'elle fut 
assise , elle fit signe à sa servante de s'approcher 
d'elle , pour luy dire qu'elle s'en allast quérir ce 
qu'elle avoit oublié , qui estoit un libelle en vers 
contre plusieurs filles et femmes de ceste ville. 
Aussi tost dit, aussi tost effectué, et à peine avoit- 
elle dit à la compagnie ce que c'estoit, que ladite 
servante revint , et apporta ledit libelle , qui fut 
en mesme temps présenté sur le tapis , et la lec- 
ture s'en fit par la marchande passementière, com- 
me la plus curieuse de toutes, lequel j'ay faict en 
sorte de coppier, pour en contenter ceux à qui la 
curiosité res veille l'esprit, et à cause de la gentil- 
lesse de sa poésie : 

Une petite vendant du clou 
Fut apperceuë par un trou 
Qui enfiloit à la chandelle ; 
Un petit de nom et de faict 
S est délecté dans le caquet 
Qu'on a faict depuis de sa belle. 

Un grand jancu de bon minois, 
Afin de violer les loiz 
Du sacrement de mariage , 
En la mûson d'un pourpointier 
Â fait despriser le mestier 
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Pour honorer ïe cocu âge* 

Ud gros coquio garny d'escus, 
Aspre aux plaisirs et aux abus, 
Fit tant que Gaumont, tout folastre , 
Luy presta sa femme à mmuïct 
Afin d en preodre son deduict 
Puis en a faict Tacari astre. 

Sitr cecj la pa^seni entière change de couleur 
el voulut descliirer le papier ou estoit escrit ces 
vers : à quoy s opposa form^Ucmenl la procureu- 
se 1 promettaot à ladite passemeoticre que jamais 
personne rrauroit la cognoissance de sa part, dont 
elle en fut conjurée par iViccouchée , qui néant- 
moins avoit dessein d^en rire une autre fois plus 
particulièrement. Ainsi ce papier fut reserré , et 
comraença-on de cacqueter de ceste sorte : 

■— A propos. Madame, dit la femme de 
radvocat, est -il vray qu^on doit publier un 
edict pour la reformation des habits \ et que 

i< Louis XIII, en cela ^ n'eftt fait qu'imiter son père, 
qui ne fit pas moins de trois édits contre les clinquants et 
dorures : fun en tS^f^fh second en ifioi, le troisième en 
1606. C'est de ce dernier, enregistré au PEirlement !e 9 
janvier 1607, que Régnier a parlé dans sa S" satire, v, 71 : 

*«.*..,«.*. A prapoB, on tna. dict 
Que cootrfl lea ctîiKihBriU le roy faict un edict. 

Le projet d'ordonnance dont il est question ici fut, du reste, 
réalisé quelques années après , en 1627, Nous trouvona h la 
suite d*une pjèc« parue alors , ie TaMeau à deux faces de la 
foire S&iHt-Gttmam^ etc., Paria, 1697, iu-i^a, p. lo, une 



4 




j8a Caquets de l'accouchée. 

Chalange* en doit entreprendre Texecution*. 

— J'en ay aucunement entendu parler, res- 
pondit la procureuse ; mais pourtant je ne le puis 
croire , car il s'est trouvé trop empesché à Tedicl 
des procureurs*. 

— Neantmoins , répliqua Tadvocate , on en 



Consolation aux dames sur la réformation des passements et 
habits qui venoit d'avoir lieu par ordonnance royale. 

1 . C'est le même partisan , Tan des plus riches alors, qui 
est nommé dans ce passage de la i6« satire de Régnier : 

Suis jusques au conseil les maîtres des requestes , 
Ne t'enquiers, curieux, s'ils sont hommes ou bestes. 
Va les distingue bien : les uns ont le pouvoir 
De juger finement un procès sans le voir; 
Les autres, comme dieux , près le soleil résident , 
Et, démons' de Plutus, aux finances président : 
Car leurs seules faveurs peuvent , en moins d'un an , 
Te faire devenir Chalange et Montauban. 

Ce dernier ne s'appeloit Montauban qu'à cause de sa ville 
natale ; son vrai nom étoit Moysset. U étoit trésorier de 
l'Epargne. V. la Chasse aux larrons, p. ai. 

9', Chalange se méloit de toutes ces grosses affaires ; il 
achetoit pour ainsi dire la promulgation de tout édit oné- 
reux , et tenoit compte d'une part des profits aux minis- 
tres h qui il l'avoit fait rendre. Sa faveur étoit ainsi de- 
venue très grande h la cour. « Ainsi voit-on que Chalange 
et autres tels partisans , dit le Coniadin provençal , ont plus 
d'accès aux favoris que les grands et les vieux conseiUers 
de l'Etat. » (Recueil cité, p. 9S.] 

3. C'étoit un de ces édits comme il y en eut tant de pro- 
mulgués alors contre les gens de justice. Il fit crier autant 
au moins que la revente des ireffu^ qui, sdon un libelle 



ClIfQUlESHE iOURKÉË. iS3 

bruîete fort par k vitle , et dit-on de plus c|ifil 
passera plus facileineut que nul autre qui ait pas^c 
depuis deux ans*, parce que ou les ambitieux, 
pour paroistre, donueront de l'argent en forme de 
rente , si on raccorde; ou bien chacun sera cognii 
selon sa qualité. 

— Hé! qu'importe de.s Ire cogneu par sa qua* 
lité, poiirveii qu'on ait force pistoles, dit l'accou- 
chée? 

— Non, non. Madame, respondit d'affection 
nostre advocate , il est bien nécessaire de procé- 
der à teste reformation ; Targeut n\si rien au res- 



dn temps , fttt cause que le roi (( fut volé de six: millions de 
livres », dont s'enricbircot les |>arti3ans. {tiûin&m 4e la 
reiRe-mère^ dans le Recueil des piétés csheuseif, etc,, p. 2}5*) 
Toute la basoche , qu'on rançomioit , fut en émoi de cet 
édit dtu prm}i^rears^ et ce qu'on dit ici des einpêclicmeiita 
qu'jf trouva Chulauge semble aijsez naturel quaud on sait à 
qui il avoît affaire ei ce qu'il deuiandoit. « Les trois quarts 
de voatre vermine de procureurs étoient réduits au bureau 
des Innocents, faute d'avoir de quoy satisfaire ii Tedit, dont 
on s'est tant trémoussé dan» vostre palais, n [Advis dmj^é an 
roi, c/c. Recueil, etc., p, 139-140O ^' encore surcetédil 
ÏAnti-flaqneîy à la fin de ce Yoluoie, et nos Variétés hi»L el 
Uttér,^ i. L , p. 3 1. 5-^^16. 

1. Ou ti'étoit pas dupe des raisons qui faisoient pronml- 
fucr ces lois successives, et tant d'edila nouveaux, dît un 
pamphlet du temps , contre Luyiies et les partisans ses 
créatures , qui ne servent que pour affligtT le pauvre peu- 
ple , et ne sont inventez que pour assouvir leur avarice, u 
{LeConiadmpfQMiiçal^^emulj ctc,, p. 98.) 
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pect des mœurs , et certainement il est plus à pro- 
pos d*honbrer Tame de belles actions que de pa- 
rer son corps de beaux vestements, qui ne servent 
en effectque de desguisement quand on y apporte 
tant de sorte d*inyentions. 

La marchande passementière , qui voyoit bien 
que c'estoit d'elle qu'on parloitparticulièrement, fit 
forme d'avoir affaire à son logis , et sur ce dis- 
cours print congé de la compagnie. La sortie de 
laquelle apporta une plus grande licence de parler 
d'elle; et qui en entama le discours, ce fut la pix>- 
cureuse , qui dict : Vrayement , ]a marchande 
qui vient de sortir a bien changé de poil depuis 
qu'elle a quitté sa boutique; la cognoissez-vous 
bien particulièrement , Mesdames? 

A ceste demande , personne ne voulut respon- 
dre que la petite affetée de notaire , qui dict que 
du temps qu'elle estoit fille on en parloit fort , et 
qu'elle alloit la nuict trouver un certain homme 
pour coucher avecluy, et qu'affin den'estre reco- 
guuë qu'elle prenoit un habit desguisé. 

— Son mary estoit donc aux champs quand elle 
faisoit ce train-là? respondit la procureuse. 

— Non, non, Madame, luy répliqua la notai- 
re ; c'estoit luy-mesme qui luy faisoit aller, et ceste 
façon de faire a duré deux ans et plus, et 
puis le badin en est devenu jaloux jusques là que 
de l'avoir accusé d'adultère. 

— Madame , Madame, soulagez un peu l'hon- 
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neuf de vostre voisine, luy dit la quiiiquallière; 
OQ ne sçait pas ce qui nous peut arriver : toutes 
choses eslans sujettes aux cliangemenS) il faut peu 
de chose pour nous renverser véritablement. 

La quinqiiallière a voit raison de parler de la 
sorte , car elle a les talons sî cours qu'il ne faut la 
pousser guère fort pour la faire choir, et de cecy 
je mVn rapporte à ce qui en a este escript et pro* 
duict , ainsi qu'il se voit par le libelle cy-dessus, 
cxtraict des mémoires curieux d'un des beaux es- 
prits de ce temps qui la cognoit assez familière- 
ment. 

Cet entrelien commença de desplaiie à Taccou- 
cbée; aussi elle fit en sorte de faire signe à la 
garde de !uy apporter la colation, ce qui occa- 
sionna les bourgeoises de sortir et de prendre 
congé d'elle , au moyen de qtioy elle print rclas- 
che d*une demy-heure ; et après ce temps une au- 
tre compagnie vint la saluer^ qui se tint avec elle 
jusques au soir. 

Les discours que ceste compagnie tint n'ea- 
nuyoient pas Ta ccouchée comme les autres : car on 
n'usa jamais de mesdisance, sinon qu'une mer- 
cière de la rue de la Harpe , enquesteuse au pos- 
sible des affaires d'autruy ^ comme on pari oit de 
la misère du temps., accusans en partie la 
sienne , ne peut s^empesclier de parler d'un de la 
vacation de son mary, qui a quitté sa boutique 
du Palais pour faire faire monstre à ses fîUes ; elle 
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n*east garde de dire que sa boutique estoit toute 
remplie de nenny, que son mar y faisoit passer les 
conventions matrimoniales par la forest d^Angou- 
lesme *, ny qu'elle toleroit la desbauche de sa ser- 
vante à cause qu'elle n'avoit dequoy luy payer 
ses gages ; aussi c'eust estémal à propos de pai'ler 
de la maison et de ce qu'il s'y faict , puis qu'on 
en parle assez en Bretagne et en Normandie. 

Or, après qu'une certaine gantière assez co- 
gnue , quoy que sa mère soit garde d'accouchée , 
voulut mettre son nez au caquet, et commença 
de parler d'un procez que son mary avoit contre 
un advocat , la perte duquel elle redoutoit fort si 
elle ne s'y employoit de Cul- et de teste... 

— En craignez-vous la perte? Juy dict la 
femme d'un commissaire qui a pris la vache et le 
veau. Vraiment, puisque vous avez de l'argent, 
comme l'on dict, vous avez beau moyen de le 
gaigner. 

— A la vérité , répliqua la gantière, si les con- 
seillers de la Cour sont aussi friants de preseus 
comme ceux qpi ont rendu la sentence dont est 
appel, je suis asseurée d'avoir gaigné la cause. 

— Madame , Madame , luy dit une grosse da- 
moiselle de Normandie qui logeoit naguères chez 
un chirurgien , j'en ay gaigné pour le moins une 
douzaine au Parlement, sans que j'aye employé 

1 . Par la bouche, expresuon tirée du Tiens mot enqouler. 
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d^autre faveur que mon industrie ; c'est pourquoy 
vous pouvez beaucoup , vous qui este3 de bonne 
^raccn, qui avez ai beau tuaintien. 

— Je m^aiiseureray donc, rcspoîtdil la gaulière, 
en la faveur de voslre bon conseil , duquel je vous 
remercie et vous en baise bien humblcmeut les 
mai os. 

— Vous parlez deprocez? dicl raccouchée. 

— Cen est faicl, respoiidit la damoisclle, et puis 
cVst d*un qui n'est pas de grande conséquence. 

La femme d'un procureur du Cbastelet qui 
demeure en la rue S. -Martin , suivant ces entre- 
propos, commença et dit; Je ne sçay quels pro- 
cès il se faict depuis di\ ou douze ans» car Je 
vous asseure qu'encores que mon mary soit des 
anciens, que son tstude est aussi seiche qi:i*une 
langue de bc^uf parfumée ; Ja pbispart du temps 
il ne fait rien que bayer aux corneilles et jaïer 
avec un voisin que nous avons qui fait des luts. 
Nous avons un fils advocat qui ressemble les ta* 
pis que mettent les marchands sur leurs bouti- 
ques , car il ne nous sert que de monstre ; et ce 
qui m^aCflige plus sur mes vieux ans , c'est que 
j ay de Irop grandes filles qui perdent leur temps 
faute d'ouvrage. 

— Je vous plainds, je vous asscure, Madame, 
luy dict une jeune damoiselle qui a espousé te ûh 
d'un médecin , d'autant que mesdames vos fiJles 



â 



i8& Caquets de l'accouchée. 

sont assez advenantes ; toutesfois , Madame , j'es- 
timerois que vous ne ferez pas ma] d*en mettre 
quelqu'une en religion. 

— En religion ! respondit cette procureuse ; 
yrayment , il faut autant d'argent pour le jour- 
d'huy pour y mettre une fille comme à la mettre 
en son mesnage ; je m'y suis assez employée pour 
ma grande , lorsque je l'ay veuë reformée en ses 
habits ; mais je n'y ay rien gaigné. 

Là-dessus une esrattée de perruquière de la 
mesme rue, voulant donner son ad vis, et ensei- 
gner un moyen de mettre lesdites filles en reli- 
gion , parla de celles où sont les capucines ' ; 
mais à ceste objection ladite damoiselle luy res- 
pondit que c'estoient discours, et qu'il y falloit 
avoir de l'argent aussi bien qu'ailleurs , ou bien 
de grands amis qui procurent le moyeu d'y en- 
trer. 

Une bourgeoise de la rue Quincampois , ayant 
dessein de terminer l'affliction de la procureuse , 
luy dit : Madame , ne vous affligez point tant de 
vos filles ; Dieu y donnera ordre à les pourvoir, 
et fera que quelques uns de ses bons serviteurs y 
mettront la main. On parle, ce dit-elle, d'une 
nouvelle religion où les filles de maison seront 



1. Les capucines s^étoient établies, de i6o4 à 1606, dans 
le couvent qui a gardé leur nom. 



receuës a peu de frâiz, et si dit-on d*avaiitagc, 
que iiostre evcsqiie*, à son advenement, veut 
faire largesse pour ce subjecl'. 

— Ce sera un grand bien pour son ame , dict 
la femme d'un greffier ; sll donnoit une an née ou 
deux de son re%"eniî pour pourvoir quelques 
fiiles, ou en religion ou au mesnagCi en retran- 
chant un peu son train , il obligeroit icelles k prier 
poursoy. 

Ces propos achevez et finis , arrivèrent en cor es 
quelques bourgeoises d\ine mesme compagnie, 
désireuses d'entretenir madame raccouchce de 
plusieurs choses qui courent parmy le monde, et 
de plusieurs façons de faire qui s y pratiquent; 
les autres, qui estoient arrivées il y a voit assez 
longtemps, prindrent honorablement congé peu 
de temps après ceste arrivée , et après leur sortie 



1. C*est Jean-François de Goodl, qui, de doyen de Notrc- 
ivame, devcnoit évéque de Paris. IL fui sacré le ij février 
i6aa, et| d'après cette date, on peut voir exactemetilk quelle 
époque fut écrite cette partie des Caquets, I[ ne faut pas s'é- 
tonner du mot éiéque employé ici : c'est le litre que por- 
toîent encore les prélats du siège de Paris. Ce mêiiie Fran- 
çois de Coiidï fut le premier qui réchangea pour celui d*ap- 
rhevêque. 

a» La nouvellB religion dont il s*agît, et pour laquelle 
on réclame les largesses de Té vaque, est la umisou des 
Urstiliues de la rut; Saînte-Avoye. D'aboni communauté de 
quarante veuves , elle étoil devenue ensuite maison de Bé- 
guines I et le 3i janvier i6aa, par suite d'un concordat eu— 
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une parfumeuse de la rue S .-Sauveur commence 
de dire : Nous faisons un beau silence, pour estre 
venues visiter une accouchée. 

— Je vous asseure, Madame, luy dict une de 
ses voisines , qui est femme d'un tapissier, j'ay si 
mal à la teste des discours qu'on tient de nous, que 
j'en aj les joues toutes rouges. 

— Là , là , luy respondit la parfumeuse , ce 
n'est pas là où le bast vous blesse ; c'est que vous 
faites la fine pour jouer les deux. 

La tapissière là-dessus répliqua qu'il n'appar- 
tenoit à jouer les deux qu'à la femme d'un tail- 
leur d'auprès la rue des Prouvelles , parcequ'elle 
entretenoit son mary en amy tié et sans jalousie , 
et si un petit procureur du Ghastelet ne laisse pas 
de captiver ses bonnes grâces. 

— Gomment , dit aussi tost une frippièi'e d'au- 
près la Tonnellerie, la petite tailleuse ayme la 
chiquanerie? Yrayment, je ne m'cstonneplus s'ils 
vont si souvent aux champs ensemble. 

— Ce n'est pas où ils font leurs meilleurs coups, 
dit encore la tapissière; mais c'est au logis de 
Paris : car assez souvent le procureur prend occa- 

tre les Béguines, le curé de Saint-Merry et les Ursulines, 
celles-ci avoient pris possession du couvent. Ce concordat, 
que confirmèrent des lettres-patentes de février i6a3, ob- 
tint , en effet, Tapprobation de Tévêque François de Gondi ; 
mais nous ne savons pas s*il fit davantage pour les Ursu- 
lines. 
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sion d'aller joiier au pic quel avec le mary, et 
ainsi il choisit son heure. 

— Hé î si cela e.st sçeu à la cour , dit la par- 
ftimeuseï^ luy qiïi vent avoir un office chcK le 
roy, ce sera une grande incommodité pour le 
Louvre, 

Chacune de ces bourgeoises , à ces paroles , se 
prindreut à rire de si grand coura^Ere qu'ii sem- 
bloit à les cntcDdi'c que ce fussent des asnes- 
ses dans un pré qui brayassent pour estre cou- 
vertes. Et moy qui parle, je fus contrainct, 
quoy que caché k la ruelle du lict, d'en desta- 
cher mon esguillette, craignans de pisser dans 
mes chausses. 

Gecy fiuy, elles commcnct'rent à caqueter et à 
discourir du comte Mansfeld*. L\me disoit qu'il 



1, Le comte Ernest de Mansfeld, ne trotivant plus h 
vivre ni dans h Palatliial ni dans l'Alsace , qu'il avoît rui- 
nés , s'élûit mis h menacer la Champagne. U avoit pas$é la 
Meuse , el s^étoit logé en vue de Moiixoii. La peur avoii éié 
grande par toute la France qnand on avoît su cette entre- 
prise ; on trembloit surtout qu'il ne vtnt donner la nm'm 
aux huguenots rebelles j et que M» de Bonillon ne Ini ou- 
vrît ses places frontiferes. Il n'y avoit que les gens d'expé- 
rioncc qui ne partageassent pas cetto panique , dont font foi 
toutes ïes pièces du temps [tes Grands jmn teuuft à Paris 
pur M. MHf/^ €tc,» p. ag ; ies effrn^ûMes PûcHom faîtes entre 
te diable ei îes prêteitfhs invisiMes ^ etc», p, n). Malherbe 
fut de ces gens rassurés ; très tranquille , il écrivit de Caen 
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est un grand capitaine pour un AUemand; Tautre 
soustenoit qu'il u'avoit pourtant pas grand cou- 
rage. Une autre , qui ayoit le jugement un peu 
plus solide, dit qu'une bonne fuitte yaloit mieux 
qu'une mauvaise attente, et qu'il y ayoit plus 
d'honneur à laisser le champ à ceux qui tiennent 
en main la yictoire que de recevoir une perte 
dommageable au proffit et à l'honneur, et puis , 
qu'a3''ant les gouttes comme il a , que malaisément 

à son amy Golomby, qui trembloit à Paris : « Pour Mans- 
feld, nous en avons ici de meilleures nouvelles que les 
vostres. On m'escrit du gf de ce mois qu^il est sur le point 
de se retirer. Il ne faut pas voir trop clair pour connottre 
que Thomme de la frontière est de ceux qui Tout atdré ; 
mais il est en possession de réussir mal en tout oe qu^il 
entreprend. Voilà pourquoy, si de ceste nuée il sort pluye, 
gresle, ny aultre sorte de mauvais temps, je veux que vous 
me teniez pour le plus ignorant astrologue qui jamais ait 
regardé les étoilles. » Msiherbe a voit raison : ce qui suivit 
justifia pleinement sa quiétude confiante, dont témoigne en- 
core sa lettre à Peiresc du 28 juillet 16a 2. Mansfeld fit on 
premier accord avec M. de Nevers , puis , s'étant approché de 
Sedan, et après avoir vu sans doute qu'il ne falloitpas faire 
trop grand fonds sur les forces et sur la parole de M. de 
Bouillon , il quitta notre frontière et tira sur le Hainaut. 
y trouva Tannée espagnole commandée par D. Gonzalès. 
Une bataille fut livrée dans les plaines de Fleurus, après 
laquelle Mansfeld, h demi défait, battit en retraite, aban- 
donnant tous ses équipages. (Mercure fratiçois, t. 8, p. 708- 
75a.) C'est de cette dernière affaire, qui achevoit de les 
rassurer, que parlent nos caqueteuses. 
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eust-îl trouyé da secours pour Ten soulager, si ce 
n^eust esté en perdant la vie. En fin^ après tant 
de sortes de comptes et de sornettes, la nuict 
s'approcha, qui fut cause que chacune se retira à 
son enseigne. 
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aintenant que Teste nous a fait (jarotstre 
les effets de sa chaleur-j et que les rayons 
du soleil, d'une force plus concoctÎYc, 
bruslent et cousomiDent les campagnes 
mesnies qui sont sous un climat tempéré comme 

I. One autre édition, différente en ce seul point, port« 
pour titre : La Responce aux trois Caquets de t'Accouchiez 
HDG.xxii. — Dana Le Recueil sétiirai^ c'est la titiume Jûw-^ 
nie et fitUathn de t*AecQuckét. 
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la France , outre que d'ailleurs les femmes , qui 
soDt d'un tempérament froid et humide, ne peu- 
vent soustenir une chaleur si ardante que celle 
qui se fait quand le soleil entre au signe du Can- 
cre , comme il a fait depuis quelques jours , je me 
résolus , avec quelques unes de mes voisines , d'al- 
ler aux estuves pour me rafraichir : car la nature 
est tellement sortie de ses premiers ressorts qu^il 
n'est point maintenant permis aux fenmies de se 
baigner à la rivière , à cause peut-estre qu'on les 
verroit à descouvert, ce qui est hors de raison , 
veu que les femmes peuvent avec autant de droit 
et authorité se baigner que les hommes, puis 
qu'en leur nature elles sont egalJes à eux , comme 
je crois avoir veu assez preuve ailleurs. 

Comme je fus arrivée aux baings où d'ordi- 
naire nous avons coustume entre nous autres de 
nous rafraichir , je me trouvaj au milieu d'une 
bonne et agréable compaignie de bourgeoises et 
dames de Paris, qui estoient venues au mesme 
lieu pour ce subjet. Ainsi que nous commencions 
à nous deshabiller, et que chacun s'apprestoit 
pour se mettre à Peau , une jeune damoiselle du 
faux-bourg S.-Germain dit : La porte est-elle 
fermée, ma cousine^? (Elle parloit à une sieniie 
parente de la place Maubert.) Je vous asseure 

1. Tout le commencement de cette Journée, jusqulci, est 
remplacé dans le Recueil général^nT : Désireux de poursuivre 



Sixiëshe journée. 197 

qu'*]! y faut prendre garde : car pour maintenant 
on ne pread plaisir cpi'à mal parler d'autruy, et 
priricipallemeirl on est bien aise de toucber sur 
la corde des femraes et d'avoir prises sur elles. Il 
y a plus d'un mois entier que dedans Paris on 
nous appelle caf|«eleuses; on ne parle <^ue du ca- 
quet des femmes. Jamais le llct de Taccouchée ne 
fut mieux remué ; il esl souvent retourné et fueil- 
letté, 

— Mais il n'y a que de la plaisanterie dedans, 
dil sa lante [qui esloit desjà dans Teau]*, 

— C'est vostrc lionncur^ respondit Taulre ; cela 
ne retourne qu*a nostre desavantage. S'il y a 
quelque bon quolibet, quelque gausserie, quelque 
risée , ou quelque pacquet , c'est tousjours sur les 
femmes qull vient tomber, et tousjours les pau- 
vres femmes sont chargées; je ne sçay comme 
elles ont si bon dos, car bieu souvent il faut 
qu'elle* poilenl de pesa us fardeaux. 

- — Gomment ! ma commère , dit une qui avoit 



carrîfcpe et parvenir à mon btit, je fus d'abondaDt voir roa 
eûusine FAc^ucliée et l'entretenir il mon accoustumée ; ce 
qu'ayant fait, et recognoissant bien rapproche des visites 
tpxï luy seraient faites , je nie reage^y h, um cellule ordi- 
naire, où je ne fus pas si tosL entré qu'il arriva une bande 
de bourgeoiaei de Paris ^lesquelles, après avoir fait leirs 
révérences et pris ^Lace^ Tunt* commença à dire : i*a porte 
est-elle fermée? 

i. Var. Les mota entre crochets manquent au HeCNett 
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desjà défiait sa chemise^, c'est une chose estrange 
que, sous prétexte de madame Tarx^ouchée, on nous 
en fait payer la foie enchère. On dit mal de Tune, 
on se mocque de Tautre , on rit , on gausse ; ce 
sont plustost des farces et commedies qu'autres 
choses. Jamais les femmes ne furent remuées de 
la sorte : Tune sera trop vieille à Tappetit de son 
mary, il se voudra mettre à la fraischeur; Tautre 
sera trop bouillante à Tappetit du sien, qui n'ira 
qu'à demy-voye ; l'autre aura cinquante ans et on 
ne la marie pas , de sorte qu'elle sera contraincte 
de recoudre son pucelage plus de cent fois. Que 
sçay-je, moy ? chacun nous donne tels quolibets 
qu'on veut , et ainsi pour ce jourd'huy en toutes 
les bonnes compagnies et assemblées on nous cou- 
che tousjours sur le tappis, puis après nous ser- 
vons de joiiet et d'entretien aux hommes, qui 
sont bien ayses , pour passe-temps , d'esplucher 
nos actions et de scindiquer sur nos besongnes. 

— Madame a raison (fis-je alors) ^, car le temps 
d'aujourd'huy n'est plein que de mesdisances et 
d'invectives, principalement à la cour, où j'ay de 
coustume de hanter : l'une aura un œil trop brun 
à l'appétit de celuy-cy, l'autre un nez camus à 
l'appétit de l'autre ; mais la pluspart du monde ne 



1. Les mots : une ^vt avait desjà ieffait sa chemise^ sont 
remplacés au Recueil général par : une autre, 
3. Far. Recueil général : dit lor^ une autre. 
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voit point que ceux qui sont camus ont de g^rands 
privilèges et i m munîtes k eux concédés de la 
nature , scavoir est qu'ils sont exempts de porter 
les lunettes, droict qui est tres beau, puis qu'il 
relève de ]a cour des QuiuEe-Yingts, où les aveu- 
gles président en robbes grises et fleurdelisées *; 
les autres ont des robbes qui ne eorrespoiident 
pas k leur qualité. Si une marchande poite le sa- 
tin â fleui^s de velours cramoisi *, etc., faut -il en 
murmurer? Pourtant elles seroieut peu discretles 
si elles ne s'accoustroient des plus ricîxes et des 
plus belles estolFes de la boutique , puis qu'elles- 

1. Les QuiDze-Vingis portoient une longue robe grise, 
avec une fleur de lys sur la poitrine. Une gravure d'Abra- 
tiam Bosse représente sous sou costume complel un de ces 
aveugles demandant raumône au coin d'une rue* La cari- 
cature qu'on fil de Lafont de Sainl-Yenne» k cause de ses 
jugement d'aveugle sur le salon de i7â.l, est aussi utie 
représentation «xacte de rhabiilement des Quinze- Vingts 
sous Louis XV. 

fl. On reprochûil alors beaucoup aux bourgeoises la ri- 
chesse des étoffes qu'elles einploy oient pour leurs robes, 
i!t Ton diâoit partout que ce luxe colltoit cher aux bonnes 
mœurs : 

Lefl. boarg«QÎe«« q;[iî font lei ballet , 
Sont hravcft comme damoinielk» 
Et Be (aal promener 4 tas, 

Pour achepter du lalfeta& t 

4L« Tableau A doux facet de la foirt S, -Germain, 

LaBouiffl dit que , û n All« 
Avoil l'bitliit de talfetim. , 
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mesmes les vendent et débitent aux autres * . Si 
aujourd'huy une passementière porte un colet 
monté à cinq estages , elle le fiait pour une consi- 
dération qui est très bonne, sçavoir, afin qu'on 
ne puisse attaindre à son pucelage , qu'elle met 
et constitue au dernier estage de son colet , ce 
qui est universellement approuvé de toutes les 
courtisannes : car frottez yostre nez contre leur 
visage , cueiUez les fleurs qui s'espanouïssent sur 
le marbre empourpré de leurs joues, desrobez les 
roses qui vont esclatant sur le corail de leur bou- 
che , pillez les lis qui blanchissent sur la neige 
yvoirine de leur gorge, bref, mettez-vous en 
quatre parties pour entendre le bal mesuré de 
leurs pommes jumelles, et les souspirs contre-ba- 



Elle seroit aussi gentille 
Oo plus belle qu'elle n'est pas. 
{Le Bruit qui court de Veepoueée, 1694, s. 1.. p. 5.) 

1. Cet propos sur les modes et la coquetterie étoient le 
fonds ordinaire de la conversation des caqueteuses : 

G'estoyent mercières du Palais 
Qui discouroient de leurs malices. 
De leurs fards et leurs artifices. 
Des bons tours qu'elles mettent sus 
Pour faire leurs maris cornus. 
J'en vis deux qui se Termillonnent , 
Et leurs cheyeux passe-flllonnent 
Pour mieux les marchands allécher... 
(Le Banquet det Hueee, ou Sattree âivere du sieur 
AuTray, Paris, i6i5. in-8, p. 184.) 
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Jancez de ces deux bemispUères » ce D'est point la 
ou gist le puctlage. Potirveu que vous ne touchiez 
point au colct^ vous estes le plus gaknd cavalier 
du lUûude ; mais si une fois vous avez rompu un 
rang de passement , vous perdez toute Festime 
qu'on avoit de vous auparavant (elles ont bien 
raison, et je soustiendray tousjours leur party en 
cecy, puis que leur honneur est au cinquiesme 
estage de leur collet) ; il nes^y faut jamais prendre* 

— ' Pour moy, dit une damoiselle [qui cstoit 
en Toau jusqucs au cûl]\ je ne sçay comment on 
en veut tousjoui^ à ces pauvres femmes : c'esl la 
rebute ordinaire de toutes les calomnies des hom> 
mes ; s'ils ont fait quelque acte auquel ils croyent 
avoir acquis quelque disgrâce , tout aussi lost la 
femme en a sa part : « Ma femme est cause de cet 
accident; sans elle j^eussegaigné mon proccz d ; et 
le plus souvent on trouvera que la femme aura 
meilleur droict que son mary ; et ainsi c'est nous 
mespriser. 

[—Vous voilà dans Veau jusques au col (dît une 
vieille qui tenoit du linge blanc) ; mais j'y suis 
plus avant que vous , car m'y voilà jusques au né- 
Nc faisoit-il pas bon voir uïie femme avoir des 
roupies en plain esté ?] * 

1. Vûf, Les mots entre crodiets manquent au ReeiteU 
fintraL 
a. Far. Le passage cotre crocliels manque au heeneii 
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Une autre qui s'entendoit à la philosophie, et 
qui avoit chois j ce jour pour le bain ^ comme un 
médecin du cartier S. -Honoré qui ne vouloit cou- 
cher avec sa femme que par lune, va dire : Je ne 
vois aucune raison formelle qui puisse conduire 
ma cognoissance à croire qu'on nous doibve tenir 
en ligne inférieure avec les hommes : car premiè- 
rement ils disent que nostre temperie est froide 
et humide, et que, nos organes n'estant point bien 
disposez, il faut, par une conséquence logicienne, 
que nous ne pouvions exercer nos fonctions avec 
Fadvantage dont jusques à maintenant ils se sont 
prévalus contre nous, et toutesfois je prouveray 
tousjonrs par bonnes, valides, scientifiques et dé- 
monstratives raisons, que nous surpassons de 
beaucoup le sexe masculin, ou, à tout le moins, 
que nous ne luj sommes en rien inférieures. Jet- 
tons les yeux sur les sciences, arts, mestiers, prat- 
tiques et inventions : la pluspart se trouvera tirée 
de la teste des femmes , car comme elle pullule 
en raretez, subtilitez, prudence et autres qualitez 
infinies qui annoblissent nostre sexe, aussi le 
peut-on aisément remarquer par des exemples et 
des preuves irréprochables. C'est ce qui a meu 
Platon, à qui nul n'a débattu le titre de divin, et 
consequemmcnt Socrates, son interprette, en ba- 

1. Var. Les mots : pour le bain^ sont remplacés, au RC" 
CMeil général y par les mots : de visite. 
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tissant les loix et reigicmens fondameotaire;! pour 
Jes royaumes et républiques qui depuis sous iceilea 
ont esté re^es et gouvernées, de les admettre d^ms 
les dignités, charges et offices^ et de les eslcver 
aux. mesmes degrés d'honneurs que les hommes ; 
et bien davantage, ces lumières de faiitiquitcz 
maintiennent cl asseurent avoir veu des femmes 
qui ont surpassé les hommes de leur patrie. Si de 
cecy nous en voulons sçavoir la raison , les phi- 
losophes mesme, bien que d^uu sexe diffeietit dn 
nostre^^ diront que, comme la pureté du sang cow- 
curre à la vivacité de 1 esprit, que conscqucm^ 
ment les femmes ont ou doivent avoir Tcsprit 
plus vif que les hommes, puis qu'elles ont le tem- 
pérament plus délicat. On en a veu naistrc des 
effects très certains de ce que je dis, en Alexan- 
drie» Egypte, Trace, Rome, Finance, et autres 
contrées de l^univers. De l'autre costé, la femme 
est en mesme puissance que ITiomme de produire 
des actes généreux : ce n*est faute le plus souvent 
que de les défricher; si Tarbre ne porte point de 
fruict, ce n est faute que de le cultiver, esraonder 
et ejsbrancher. Combien y auroît^l d'hoînmes be- 
betez et grossiers, si depuis le plus tendre de leur 
jeunesse on neles jetloit dans les escolles, où la 
pluspai't, le plus souvent, après avoir bien em- 
ployé du temps, sont aussi sçavam que quand ils 
j ont entre ; où au contraire, si on employoit 
après les femmes la cendesme partie du soin et de 
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la cure quVn prend après les hommes, on verroit 
des merveilles : car, comme les femmes sont d'un 
tempérament plus tendre , et ont le sang , comme 
j'ay desjà dit, plus subtil , aussi auroient-elles en 
bref les organes disposez à recevoir les espèces 
intromises par les sens intérieurs. Combien a-on 
veu de grands cerveaux de femmes régir, main- 
tenir et gouverner ceste monarchie et une infinité 
d'autres royaumes ! C'est ce qui conduisoit jadis 
Plutarque à dire que les vertus des femmes aloient 
à l'esgal de celles des hommes, comme de fait on 
en peut voir de grandes et iiTcprochables expé- 
riences. Il me souvient avoir leu dans Tacite 
qu'un certain, estant venu à Rome en grand équi- 
page pour estre concitoyen de ladite ville et par- 
ticiper aux droicts et immunitez dont jouyssoient 
jadis les Romains, et prindpallement ceux qui 
avoient le titre de noblesse, qu'au commencement 
il se vantoit de la race des dieux, se disant sorti 
d'un Hercul, d'une Thetis , d'un Jupiter. On ne 
l'approuvoit point pourtant; mais quand, cban^- 
géant de discours, il vint dire qu'il descendoit en 
ligne coUateralle d'une Amazone , alors ce nom 
révéré et respecté du peuple romain le fit entrer 
au nombre des autres citoyens, et participer aux 
mesmes privilèges. Les Lacedemoniens, gens ex* 
perimentez s'il en fut jamais, ne faisoicnt rien 
qu'auparavant ils n'eussent consultez les princi 
pâlies femmes de la ville. 
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— 11 n^y a que cela qui me fasche (dit une 
jeune mariée d*auprès le Louvre), qu*il faut don- 
uer tant d^argcnt maintenait quant on se veut 
marier , c'est une rujne ; puis que vous dites que 
les femmes vont de pair avec les hommes , c^esl 
encore peu de considération à nous de nous atta- 
cher à la cadcne et nous captiver de nostre propre 
et libéral arbitre sous leur empire, et au bout du 
compte apporter de l'argent en mariage, 

— N'en sçavez-vous que cela {dit une esveilJée 
qui estoit un à bout)? La Câusc pour laquelle les 
femmes apportent de Fargent aux hommes eu 
mariage , c^cst qu'ils acheptcnt un fonds pour 
planter des cornes. 

La philosophe^ à ce mot, reprit la parole : Au 
rapport (dit-elle) de Corneille Tacite, histoiien 
ûdel des annales romaines.^ les Germains et Aile- 
mans , gens indomptables à la guerre ^ port oient 
dot à leurs femmes, non les femmes aux hommes, 
et \e% principaux sièges n'estoient gouvernez et 
régis que sous leur sceptre et commandement. 

Eu après , si nous voidons nous fonder sur les 
principes et sur les bases de la melapliisique, 
nous trouverons que la nature humaine est divi- 
sée egallement et de rhomuie cl de la femme : et 
ainsi Tun ne participe point davantage à la raison 
que Fautre ; ea auiem sitnt imum et idem quorum 
nattira non est diversa secandum essentiam. 
Ofi si rhomme n'est qu'un avec la femme ^ il suit 
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nécessairement quW ne peut calomnier Tun sans 
parier au desadvantage de Tautre, de mesme que, 
si on dresse des loiianges au premier , elles ne 
peuvent qu'elles ne résultent et resjaillissent à 
llionneur des seconds. 

Je m'estcndrois icj sur les Sibilles, qui ont 
communiqué avec la divinité par leurs oracles et 
prophéties, si leurs discours admirables, leurs 
bouches divines et leur langage doré, ne fermoit 
la bouche à ceux qui nous veulent calomnier. 
Pour leur valeur et adresse aux armes , n'avons- 
nous point ceste généreuse guerrière en France , 
la Pucelle d'Orléans, qui s'est signalée en tant de 
combats , rencontres , en tant d'assauts et batail- 
les, sans aller' en' Trace chercher les antiques 
Amazones? Mais, mesme en nos derniers jours, ne 
voyons-nous pas des exemples de leur magnani- 
mité, de courage , où elles ont gravé leur renom 
dans le temple de mémoire ? 

Toute la compagnie, et moy la première^, qui 
durant ce haut et relevé discours avoit faict un 
silence dans l'eau* de peur qu'on ne nous^ impu- 
tast le nom de caqueteuse, fusmes* ravies en ex- 



1 . Var, M Et moi la première. » Ces mots manquent au 
Recueil général, 
9. Var, Ces deux mots manquent au Recueil général. 

3. Var, Ree, gén, : leur. 

4. Var, Ree. gén. : lurent. 



SlXIËSME JOtJtinÉË. 107 

tase de voir nostre * cause si bien défendue et 
nostre * sexe si haut monté par Tas ce n dan t que 
luy avoit donné cesle docte et scienliqiie damoi^ 
selle : car elle aToit monstre (comme de fait per* 
sonne oe le peut révoquer en doute) que la femme 
est oit en mesme ligne paralelle a\ec Tliomme, et 
qu'il n*y avait aucune différence entre eux , de 
manière que, cela estant, si les hommes viennent 
maintenant à user de représailles et calomnies en- 
vers nostre eu droit*, c'est sur eu x-mesmes que res- 
jaillissent leurs injures : tout ne peut se faire , en 
fait de calomnies^ qu^à leurs desadvantages. 

La compagnie n^en demeura pourtant là : on 
voulut voir et examiner les cahiers de madame 
raccoucbée, de laquelle on parle tant maintenant 
dans Paris. L'une dis oit que ce n esloit qu'une 
pure fiction inventée a plaisir pour la jovialité 
qui s'y rencontre; l'autre sou sien oit que cela avoit 
esté fait et qu'il se pouvoit faire ; qu'il nVstoit 
hors de raison. Chacun se dehatoit: l^unele tenoit 
pour faux , Tautre pour véritable. Pour mon re- 
gard*, je crois que madame Faccouchée n^'y a ja- 
mais songé, 

— Â k vérité (dit une qui commençoit à s'es- 



i-ï. Var. Rec, gén. : leur. 

3. Ver, Le Rrcueil général ajouta : (paraclieTa-€lle), 

4. far. Le Hec. §ém, Ljoute : dit la dsffioiâeUe du faui- 
bourg Saiact-Germaia* 
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suyer)^ , si on parle mal des femmes , il y en a plu- 
sieurs qui en donnent subject ; on familiarise 
quelquefois avec des personnes qui , sous couleur 
d'une feinte amitié, font souvent naistre des soup- 
çons en Tesprit de ceux qui regardent ; on faict 
des mauvais rapports, et par ainsi les femmes 
sont toujours injuriées à tort. 

— Voilà mon dire, respondit une fille de cham- 
bre d'auprès S. -Jacques : depuis qu'aujourd'huy 
on voit un homme auprès d'une femme , on en 
parle mal. Pour moy, je suis d'un naturel dispos 
et gaillard , j'aime tousjours mieux jouer au rc- 
versis qu'au picquet ; je ne me picque jamais au 
jeu (pourveu que d'autre part on ne passe trop 
avant dans les bornes de l'honneur). Au reste, je 
He suis pas joyeuse quand j'entens parler mal de 
nostre sexe , c'est ce qui me tourmente le plus ; et 
encore, qui pis est, on m'a meslée dans les cartes 
de l'accouchée ; je ne sçay conunent m'en desgager. 

— Vous n'estes pas seule qui avez vostre pa- 
quet (dit sa cousine); j'en cognois bien d'autres, 
et des meilleures bourgeoises de Paris, qui en ont 
eu leur part. Toutefois , comme ce sont frivolles, 
aussi ny devons-nous nous arrester, n'y faire au- 
cun semblant que nous nous en sommes, formali- 
sées. 



1. Far. Qui commençcit à s^estuyer. Ces mots manquent 
au Recueil généraU 
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— Fri voiles ! ma commère, dit mie autre ; S, 
Jan ! appellez-TOus frivolle de calomnier Tuq, de 
se lire de l'antre , de se gausser de cellË-cy, de 
mal parler de celle-là? Pour moy, je crois qu'on 
n^en eastpeti inventer davantage pour se mocquar 
de nous : car le pire que je remarque en cecj, 
c est que la pluspart sont accusées à tort et sans 
cause. 

Moy, qui estois* de Tautre bout, pris la parolle 
pour toutes les autres en gênerai. Mes damoisel- 
les (dis'je)*, il se faut résoudre en cecy ; il y a un 
expédient fort propre; il est besoin en cboses 
dimportauce d'apporter du conseil : il nous faut 
faire uo regleracnl en ccste afl^ire. Ponr raoy, je 
trouverois bon que nous fissions une lettre de 
dcsadyeu et une siguifîcalton pour nous départir 
de tous ces discours de raccouchée* La femme 
d'un sergent du faux-bourg Sainct-Marceau, ap- 
prouvant son dire , respondit que son mary ne 
prendroit rien des significations, et qu'infaillible- 
ment il publieroit lesdites lettres par les carrefours 
de Paris, D*y ayant personne qui peut mieux trom- 
per ny trompeter que luy. 

i. VoT. Bec, gén, : une autre qui estoit. 
3. Vfir, Hec. gèn. : (dil-elle). 
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LETTRE DE DESADYEU 

TOUCHANT LE CAQUET DE L^CCOUCHÉB*. 

« Nous , dames et bourgeoises de Paris , as- 
semblées es estuves, après ai^oir veu et leu un 
livret qui s'intitule le GaquET DE l'AggoughÉE, 
et que , dans iceluy livret, nous avons ample- 
ment remarqué qu'à tort et sans cause on nous 
calomnioit^ nous appelant caqueieuses, bien que 
chacun sçache assez bien que nostre langue est 
toujours en nostre bouche , outre qu'il n'y a eu 
aucune assemblée d'accouchée qui eut peu au" 
thoriser ce discours , afin que chacun cognoisse 
l'intégrité de nos actions^ et qu^il soit notoire à 
tous que nous ajrmons à avoir le droit partout : 
Nous avons des-avoué et desauthorisé , comme 
par ces présentes nous des-avouons et des-an^ 
Ûiorisons le dit livre , tenans et aboutissons et 
dépendances d' iceluy, et en tant que nostre pou- 
voir s^estend. Nous segregeons de nostre compa- 
gnie tous ceux et celles qui feuilleteront le dit 
livre , enjoignant de plus à toutes les femmes , 
de quelque quartier, rue , qualité ou condition 
quelles soient, que partout où elles verront le 
dit Livre , Seconde et Troisiesme après-disnée 

1. Cette lettre ne se trouve pas dans le Recueil général , 
non plus que les réflexions qui raccompagnent. 
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d'iceluy^ soit es-mains de leurs maris ou autres^ 
qu'elles ayent à s'en saisir, comme d'une pièce 
pernicieuse à notre sexe, et de ce nous donnons 
pleine puissance et authorilé absolue. Donné 
à Paris, le jour et an que dessus, » 

Geste lettre de désaveu pleut grandement k la 
compagnie, qui Tapprouvèrent d'une mesmevoix 
et d'un commun applaudissement. De là, s'estant 
toutes revestues , eUes sortirent des estuves et s'en 
retournèrent chacun en son logis, avec promesse 
toutefois de s'assembler pour la seconde et troi- 
siesme fois , si l'occasion le requiert. 





LES 

DERNIÈRES PAROLLES 

00 

LE DERNIER ADIEU DC L'ACCOUCHÉE 

Eoâ^mble ce qui s'est passé m la dernière visite 

et qualricsinc après^isnée des dames 

et bourgeoises de Paris*. 

fu vain vous aunez vcu les cominencc- 
I uiens des couches de TaCCOUCHÉE et 
l'euillelé ses premières et secondes* vi- 
' sites , si par mesme moyen vous * ne 
veniez à jeltcr les yeux sur le progrez , suit le et 
advancement d^icelles, et ce avec anlant plus de 
désir que le sujet !e sembîe reqnerir* C'est ponr- 
qnoy, comme tesmoiii occulaire de ce que j'ay 
veu, je vous traccray en ces lignes ce que j'en ay 

1, Vdf, Dans [e Recueil général^ cette partie est iinî- 
tulée : La sepliesme jouTH^ê et piaitûHon de l'AccûU^jkée, 
a. Var. Rec. qén, \ ï\^ iij, iiij, v et vj. 
3. Var. Ree fén.: ne voyez laBepttesme, et... 
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apris depuis peu*, espérant que, 'comme nostre 
puissance intellective n'a des bornes qu'en tant 
que les cognoissances qu'elle a sont dans la sphère 
d'activité de son esprit, et qu'elle peut encor s'es- 
tendre d'advantage, que par mesme moyen aussi 
je vous en feray voir d'autre , si l'occasion m'en 
donne le sujet. Ce que je fais icy, ce n'est qu'en 

forme d'ARRIÈRE-FAIX. 

Plusieurs s'arresteront icy sur ce mot d'arrière- 
faix, qui peut-estre, n'ayant ja\nais pénétré dans 
les cabinets de la médecine , ignoreront de prime- 
abord ce que je veux entendre par la superficie 
de ce discours ; mais ayant visité le dedans et veu 
ce que j'y couche, ils verront qu'ajuste tiltre je 
de vois en ce lieu parler de l'arrière-faix de l'accou- 
chée, puisque jusques icy on en a voit tant et tant 
fait de cérémonies. 

fj'arrière-faix, si nous nous voulons rapporter 
à madame Perrette, sage-femme du faux-bourg 
Sâinct-Marceau , n'est autre chose qu'une super- 
iluité de matière qui s'esvacuë hors de la matrice 
après l'enfantement, laquelle superfluité , comme 
elle est excrémentielle, aussi estant retenue dans 
les concavitez de la matrice et engluée dans les 
membranes qui se retrouvent là dedans , cela eut 
de beaucoup incommodé Paccouchée ; c'est pour- 
quoy il la faut jetter dehors , afin qu'estant rein- 

1. Var. Rec. gén, : ne cette septiesme. 
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tcgrée dans s^ première santé ^ que nous aussi 
ayons Thon ne ur d'assister au baptesme de son 
enfant, qui se fera à SaincE-Mederic , si messire 
Pierre s'y rencontre : car il est fort subjet a dire 
son bréviaire et ses sept pseaumes pour mada- 
mois elle de la Garde. 

Et pour entrer en lice et mettre la lance de ce 
discours dans Tes trié d'une suitle admirable où je 
puisse courre la carrière de bien dire, et vous 
faire» Yoir le frniel d'une nayfveté gayc et natu<^ 
relie I vous devez sçavoir qu'ayant appcrceu que 
tout le monde t tant fols que sages, av oient bandé 
le rouet de leurs inventions pour delascber quel- 
que coup de mesdisancc , et s'estoieiit appliquez 
à faire des discours ou plustost des mixtions pour 
faire quelque bouillon à Taccoucbée, que je pou- 
vois , sinon avec autant de rime, au moins avec 
autant de raison, aller voir madame raccoucliée, 
comme de fait mardy dernier je m'y acbeminay 
avec bonne intention d en tirer mes pièces aussi 
bien que les autres^ Ce fut le matin que je fis 
ceste belle entreprise, croyant que je verrois ma- 
dame laccoucbée en son pontificat ; mais ayant 
frappé à la porte, qui estoît entrebaillée, je fus 
tout estonné de la voir en la salle d'embas auprès 
du feu, qui s'amusoit à sécher une coifiTc à passe- 
ment pour raprès-disnée, car j'ai sceu depuis que 
toute la matinée elles sont debout, et que raprès* 
disnée elles se couchent et s'accomodent, se pei- 




si<» Caqvbts »K L'ACCOVCliE. 

IpKIlIff fruaBi et O CW I ftBMMW SUpClbOMBt OBS 

A peine ew^ ^^PP^ qo'dle prât la fiâtte cC 
gagna ao pied, de peur Jestrer rc ogiico e y avy jml 
tnisaïïMeâttBî qoe ce iost qaelqiie dame qiâ la 
Tint Toir. La serrante, qm Tint i la porte, wm 
dit : MoDiiear 9 madame est on peu îndiipwée pour 
llieore; tll tous plaist, leTcoei après wiàj. 
Geste respooce me fit retirer aosâ froidcmet qae 
nonsiear de la Garandine, cpn, estant allé iMiper 
en Tille, fut contrainct, it son retomr, de coodicr 
k la porte, sa femme s^estant r*en/ermée arec un 
jeone adrocat de la roë S,-I>enis. J'attendis poor- 
tant que mid j fàst sooDé * afin d'entrer aTee les 
antres, comme je û$ insensiblement pourtant, 
car j'estob accommodé en apoticaire. De me met- 
tre n j en la nielle dn lict nj an cheret, je n'eusse 
jamais Tonlu ; je pris on bout de la tapisserie et 
me cacbaj seo'ettement â l'endroit où je pooTois 
entendre quelque chose. 

Or il est k remarquer que ce jour il u'y ayoit 
que les bourgeoises qui faisoient leurs Tisites : car, 
les jours precedeos , les grandes dames et damoi- 
selles y avoieut passé. Madame la Brujue , non- 

I. Dans le Recueil générêl^ ce qui termine cet alinéa est 
remplacé par : et alors, saluant Taccoucbée, je luy de- 
manday le mesme privilège du passé, et, en obtenant fran- 
chement la prérogative, je me retirai dans mon oratoire 
accoustumé, derrière le chevet du lict. 
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yeU émeut érigée de taveruière en graud* et su- 
perbe marchande, comajetice à dire ; 

— Comment ! ma cousine, n^'avez-vous pas ouy 
parler de la droUerie qui s'eut joiiée dcrnit^reiiient 
en un pèlerinage qui se fit à NosUc-Damc-dcs- 
Vertus ? 

— Aussi vray^ ma cousine-, respotidil Tautre, 
voilà les premières nouvelles que j'aye encore ouy 
parler. 

— C'est la plus plaisante tragédie que vous 
otiites jaioais, dit une Tieitle de la rue de la 
Harpe, 

— Potir vous commencer ces discours , ma 
cousine, dit la première, vous devez sçavoir 
qu'aujourdliuy cbacun eu prend où il en peut 
atlrapper. Deux jeunes dames que plusieiu's co- 
gnojssciit. , . 

— ^ Ne sont-elles pas de la paroisse Sainct-Gcr- 
maiu? dit une fille de chambre. 

— Il n'importe de quel carlier elles soient : il 
ne les faut pas nommer. Elles alloient en fin Tau* 
tre jour en pèlerinage A Nostre-Datne-des-Verîus, 
accompagnées de deux braves courtisans qui, dès 
longtemps ayant fait la partie, ne cherchoieut que 
Toccasiou de trouver uu tripot afin d arliever le 
jeu eu quatre ou cinq coups de grille''. Leurs 
maris, qu'où dit n'estre point de justice, car, s'ils 



Terme de jea de paumâ ou tripoL 
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eussent eu le droit, peut-estre qu'ils n'eussent 
point encouru Taffront qu'ils encoururent depuis, 
voulans joiier leur personnage en ceste tragédie, 
aussi bien que le sieur Darmingère en la rue 
Sainct-Martin, où il pensa se rompre les hipocon- 
drilles et le train de derrière, songèrent qu'en ce 
cas il se falloit desguiser, et que, pour ce faire, 
il n'estoit mal à propos de prendre Thabit de quel- 
que moyne ou religieux. Les uns disent qu'ils 
prirent Fhabit de capucin, les autres tiennent 
qu'ils estoient babillez en matburins. Quoy que 
s'en soit, ils estoient desguisez, et soit de l'un, 
soit de l'autre babit , ils avoient de Tadyantage : 
car s'ils estoient accommodez en capucins, ils 
eurent ceste prérogative qu'en alant ils portèrent 
la corne derrière à cause du capucbon, et en re- 
venant ils en portoient deux sur le front; s'ils 
estoient babillez en matburins , c'est qu'ils corn- 
mençoient desjà à se faire recevoir en la grande 
confrairie des fols , comme a fait depuis peu un 
passementier de la rue Sainct-Denis. S'estant ba- 
billez, ils suivirent de loin nos pèlerines, qui, 
estans arrivez au lieu , prirent la meilleure bos- 
tellcrie. Nos religieux cependant vont à l'église, 
pour faire bonne mine, où tout le train arriva. 
Une, entre autres, de ces deux dames vint s'adres- 
ser à son mary : Avez-vous célébré, mon père ? 
Le mary, qui se renfonçoit dans son cbapperon, 
lui respondit comme en reculant, peur d'estre 
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cogneti : J'ay célébré dh le matin, Madame; ex- 
CLisez-moy. On en demanda autant à l'autre; mais 
on n^eut autre responce de luy sinon qu'il esloit 
indisposé. Cela les fil tourner d autre costé, La 
messe dîtCi nos gens s'en retournent pour des- 
jeuner. Ils demandèrent une chambre escartée ; 
on Jes conduit a la chambre la plus proche des 
tnilles. Gomme ils estoient en bonne disposition, 
les religieux, qui s'estoieut habiltcï pour entrer 
en la confrairie des coruards, qui est maintenant 
si peuplée à Paris, demandèrent chopine, afin de 
voir le succez des affaires. Ou les mciue dans une 
petite eslude qui rcspondoit sur les peîerins, oli 
par un petit trou ils appcrccurent de quels bois 
estoient faites les cornes qifon leur alloit planter 
sur le front ; ce qu'i!s Tirent grandement à contre- 
cœur, et malgré eux, ainsi que monsieur Ran- 
villc, qui eut Tautre jour un soulHet malgré luy 
dans le Palais. Cecy veu, ils s'en retournèrent; 
mais le marheur en voulut que, les cornes leur 
commençant à croistrc en la suture coronale, je 
yeux dire cornale, ils ne peurent jamais remettre 
leurs chapperons dans la teste, ou, pour dire avec 
monsieur du Fresne, la teste dans leurs cbappe- 
rons. Lespelcrincsreifindrent après midy, ou nos 
religieux leur vouloicnt donner l'absolution , 
comme de fait ils leur pardonnirent la coulpe, 
bien qu'à regret (car il est impossible de renfon* 
cer les coroes qui ont commencé de paroistre) ; 
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mais pour la peine ils se résolurent de leur faire 
porter* en ce monde, afin de les descharger d'au- 
tant en purgatoire, si de fortune leur chemin 
s'adonnoit en ces cartiers-là : de façon que les pè- 
lerines furent espoussetées de la poudre que peut- 
estre elles avoient pris le long du chemin. 

— Cela pourroit-il estre vray, ma cousine ? 

— Chacun en va à la moustardc en nostre 
Cartier, dit une drappière de la rue Sainct-Hono- 
ré ; pour mon regard, il me souvient hicn de leur 
avoir vendu de bonnes estoSes et trop relevées 
pour leur qualité. 

— N'est-ce point une grande impudence {âïi 
une autre) de madame Remonde, qui vendoit 
des confitures il n'y a que trois jours , et aujour- 
d'huy, sous Tesperance d'une bonne succession , 
la voilà damoiselle , mariée à un homme de quar 
lité , et porte les colets montez à quatre et cinq 
estages , les cotillons de satin à fleurs ! Pour moy, 
je ne sçay comment on tôlière cela. 

— Voilà comme va le temps d'aujourd'huy : 
on se plaist à braver et à piafier par les rues. Mais, 
à propos de succession , madame la Renardière 
est bien empeschée despuis deux jours : elle es- 
peroit avoir toute la succession de sa sœur, qui 
despuis vingt ans a esté sterille ; elle n'a esté re- 
cherchée en mariage que sur ceste espérance , et 

i. Var. Rec. gén, : les porter. 
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sans cela elle cust esté bien empeschcc de trouver 
seulement un huissier pour mary ; et aujourd'huy 
que sa sœur a fait ud cufaut , contre l'opinion de 
tout le monde, la voilà privée de quinze mille 
escus qu'elle pouvoit rai sonnableinent espérer* 

— Il ne faut jamais conter sans son îiosfe, dit 
une bourgeoise du faux-bourg Sain et- Honoré : 
il y a de ccrlaitis religteu?i auprès de nous, a qui 
un certain avoit donne et passe par bon con tract 
tout son bien durant sa vie ,, qui pouvoil bien re- 
venir à quarante mille escus ; îh seront bien em- 
pesrbcï de Favoir, car îes parens disent que la 
donation est nulle, et qu'on ne doit usurper ainsi 
le bien des mineurs au desadvantage de toute une 
famille; comme de fait, à Tappelit d'un homme 
qui portera quelque alTcctiou particulière à un 
autre , doit-il pou liant priver ses enfans des biens 
et possessions qui leur sont deubs naturellement? 
On ne les peut desberiter de la sorte, et en cecy 
IWrest des beiiilistes y est formel ; de façon que 
je crois que îesdits rebgieux seront bien esloignez 
de leurs quarante mille escus, 

— Madame a raison , dit raccouchée ; moy qui 
ay sept enfans , si je voulois donner mon bien à 
quelque religion, ce seroit rendre ma famille 
pauvre et rcduitte à mandier son pain ; c est avoir 
peu de considération pour des enfans. 

— Les enfans en sont quelquefois cause, ma- 
dame (dit une qui cstoit an pied du lict) ; la plus- 
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part d'aujourdliuj sont si orgueilleux , que, mes- 
prisans le lieu d'où ils sont venus , s'accommodent 
en princes et grands seigneurs ; tel aujourd'huy 
n'a pas cinq sols vaillant , qui fera autant de pa- 
rade comme s'il avoit de grands biens et posses- 
sions. 

Une qui n'avoit parlé : Il ne faut , dit-elle , 
pas aller si loin : madame le Doux en peut porter 
tesmoignage. Voulez-vous voir chose plus pou- 
pine que sa fille? Il n'y a que deux jours qu'elle 
estoit fille de chambre au logis de M. de Gbe- 
vreuse , et maintenant elle porte autant d'atours 
que la plus grande dame de la cour ; mais pour- 
tant elle a beau se parer , ny son masque ny ses 
perles ne luy blanchiront point le teint. 

— Aujourd'huy, dit une marchande de perles, 
les damoiselles (à ce que je peux voir à la vente) 
observent que plus elles sont blanches , plus les 
perles qu'elles acheptent sont noires ; ou au con- 
traire, si une dame est un peu brunette, elle 
marchandera des perles les plus blanches qu'on 
pourra trouver. 

— Voyez- vous plus grande superbe et arro- 
gance que celle de madame Clairmonde, qui de- 
puis un mois s'est faite damoiseUe , aux despens 
de son mary, qui porte les cornes? dit une de son 
quartier. Depuis qu'elle a commencé à porter le 
masque , elle en est si orgueilleuse , que , mesme 
à l'église , elle ne le deferoit point pour tout le 



Beptieshe iour?4Éb. 2-; 

monde. Cela esl iotolleraLIe et msuppoi table. 

— Je vous asseure <^irelle le fait à cause de sa 
laideur^ dit une autre qui est sa voisine. 

-^ Poui* mon regard , dit une jeune cSTCntée 
qui aime le haut go us t, je ne trouve pas trop mal 
k propos si madame dont vous parler s'aceom- 
mode bien ; il y en a bien d'autres qu'elle cwlrc 
nous autics procureuscs du Çbastcïlet (elle ne 
demeure pas loin de là sans doute) ; nous plu- 
mons la poulie du vîllageob. Il ne nous en chaut 
de tous ks bruîls qu'on fait courir de nous; 
pourveu que nous ayons de quoy faire gargoter 
la marmite , c'est le principaL Je ne sçay pas 
comme se manient et gouvernent les autres de 
uostre qualité ; mais pour mon mary, c'est le plus 
heureux homme du monde : tantost on luy fera 
présent d'un lièvre, tantost d'une couple de per- 
dris, tantost d'un pasté de venaison; il ne faut 
pas mentir , que cela nous accommode grande- 
ment bien. 

Une veufve , qui estoit près de la porte , inter- 
rompant son discours , va dire : Je ne sçay pas 
comment toutes ces aHaires se prattiquent; mais 
on me dit l'autre jour quon avoit joue un plaisant 
trait a un procureur de voslre carticr. Chacun 
commcnçoit à dresser les oreilles pour ouyr ce 
traict. CVst, dit-elle, qu'on luy envoya un fort 
beau pasté en forme de venaison ; mais quand on 
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vint à l'ouvrir, on trouva qu'il n'y avoit que deux 
cornes dedans : c'estoit une viande de dure di- 
gestion. 

— Ce ne fust pas à nous à qui ce présent fut 
donné, répliqua l'autre : c'est à nostre vobin 
(comme si on ignoroit qu'elle a enchroniqué son 
mary elle-mesme au rang des cornarts!). Mon 
mary sçait mieQx que c'est de vivre que cela; il 
a des affaires pour les marguiUiers de Baignolet 
et pour les manans de Ville-Juif, qui ne sont point 
ingrats , car mon mary emporte tousjours plume 
ou aisle. 

Une autre qui avoit autrefois esté fiancée k son 
mary, et qui le cognoissoit, va dire : C'est donc 
la cause pourquoy on appelle les procureurs vol- 
leurs et larronsi Madame, puis que, k tort ou à 
droit, ils prennent des deux mains? 

— Vous n'y estes pas, ce fit une esveillée : la 
raison pourquoy on dit que les procureurs sont 
volleurs, c'est qu'ils n'ont qu'une plume, et si 
pourtant ils volent mieux que pas un oyseau qui 
soit en l'air. 

[ — la grosse invention ! va dire une autre ; 
mais prcndriez-vous le mary de madame pour un 
de ces gens-là? Vrayement il en est bien esloi- 
gné ; s'il a des commoditez , elles ne viennent pas 
de là. Ne cognoit-on pas son pire, honmie riche 
et opulent? 



Septiesme xournée. 

— Ouy^du bien et de Targent qu'ail a preste] * 
à usure ^ dît une des yoisitics. 

[ — Est-il seul qui preste à usure? va faire une 
auli'e de] * Jâ rue de S^-Aothoine, C^est eu nosire 
Cartier où sont les gros usuriers^; il y en a trois 
qui soDt en chaml>re garnie ^ qui sont de Renues 
en Bretaigne ^ et qui ne se communiquent qu^a- 
vec beaucoup de difEcultez ; Tun est rousseau et 
Jes deux autres noiraux ; mais ce sont les gens 
les mieux entendus qui se puissent remarquer, 
M. Gratiano, Italien, et M, de la Verdure, les 
cognoissent bien : ce sont leurs partisans^ tout 
passe par leurs mai us ; mais s^il faut faire quelque 
chose d^importance , attrapper quelques jeunes 
gens , les suborner et séduire , ce sont ces Mes- 
sieurs ; s il faut bailler cent escus pour en avoir 
cinquante au bout de trois mois h, ils y sont les 
premiers; il n''en faut demander advis qu'à M. de 
la Tour, ce fermier tant renommé ^ qui a esté 
englué assez bien depuis quinze jours * en ça, qu*il 
aUa emprunter de l'argent à ces maistres ajfron- 



1. Ce qui est renfermé entre erochets est remplacé , dans 
le Reeueii général ^ par : Il f en aa^se^ qui prestent argent. 

5« Le passage entre crochets est remplacé, dans le fî*- 
cueii général, par le mot ; en. 

5. La plupart des gens de Hiiance bgeoieut alors au Ma-^ 
rais. V. CatuL dis parthanty etc., dans le Recueil des Ma-' 
Marinades^ t. i, p. ii3, etc. 

4. Var* Le Reeueii générât dit boit mois* 

m 
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teurs pour marier sa fille. — Une vieille de la rue 
Sainct- Victor , y voulant mettre son nez : Ne 
sont-ce pas, dit-elle, ces receleui's de la jeunesse, 
quiprestentde Fargent à rendre prebstre, mort ou 
marié? Il y en eut un de nostre quartier, Fautre 
jour, le plus vilainement affronte du monde; il 
n'y a point de danger de dire son nom : c'est 
M. de la Croisette ; il avoit preste à diverses fois 
quinze cens livres à un jeune advocat de la rue 
Sainct-Jacques , le père duquel est mort depuis 
siiL mois , espérant retirer au double quand il se 
marieroit. Or il est arrivé que ledit advocat est 
mort ces jours passez, de façon que mon drolle 
vint à faire sceller un coffre ; mais , soit que les 
parens eussent soustrait ce qu'il y avoit, soit que 
les sergens eussent quelque intelligence là-dessous, 
quand on vint à ouvrir le coffre pour faire Tin ven- 
taire de Targenterie, meubles, chaisnes et joyaux 
qu'on croyoit estre là-dedans , on n'y trouva que 
des pierres. — C'est la façon de Ulespiègle *, dit 



i. Le curieux livre qui a pour titre : Ulenspieget^ de m 
fM, de see œuvres y etc.^ étoit depuis près d'un siècle popu- 
laire en France, où le mot espiègle, qui nous en est resté, 
commençoit même à être déjà en cours. La première tra- 
duction faite sur Toriginal, écrit en bas allemand vers 
i483, avoit paru à Paris en i53a, pet. in-4* Depuis, les 
éditions s'en étoient succédé à Lyon, à Paris, à Orléans, 
etc., et, pour connottre TEspiègle, il n'étoit pas besoin 
d*6tre grand leUeur de romans. 
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uDe qui avoîi leu les romans . Sur ce m(»t, on couppa 
le discours pour entretenir madame l'accoiîchce de 
tout ce qui s*estoit passe en ses dernières visites. 
Pour rheure, dit-elle, je me porte bien; je vou- 
drois qu'il me fust pcmiis de sortir , je serois bien 
ayse de prendre Tair : aussi y a-il long-temps que 
je suis icy renfermée ^ , Comme de iail-^ je ne sçaj 
comme penser que cela se soit fait de demeurer 
si long-temps eu couche , veu que les premièrei 
visites se firent raprès-disriée du vingt et qua- 
triesme d^avrîl, et nous y sommes eucor. Toutes- 
fois , c'est peut-eslre a la mode des Hebrieux, qui 
dévoient estre en leurs coucbes, quand elles s'es- 
toient deschargées d'une fiile^ l'espace de quatre- 
vingts jours; encore se roit- ce davantage despuî» 
le temps. 

L\-iccouchee , estaut battue de taut et tant de 
discours et rapports qu'on luj venoit faire de 
jours à autre , pria sa mère de congédier la com- 
pagnie, et de ne prendre en mauvaise part tout ce 
qui avoil este dit chez elle. Sur cet adieu , toutes 
les bourgeoises p rire ut cougc d'elle , avec toutes 
sortes de révérence et de courtoisie , et moy par- 
ticulièrement, qui sortis le dernier, et eus le boo- 
beur * de voir Tenfautdont est question et du quel 



1, Tout ce qui suit, jusqu'à Talinéa, manque au Bec. ^rfii, 
'M. Yar. Ce qui suit est remplacé dans le lUcHeit Qtuéfûi 

par : que de baiser rAcceuchéeen pfeuflul congé d^elle jus- 

ques au revoir* 
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on attent le baptesme. De vous dire en ce lieu si 
c'est un masle ou une femelle , ce seroit trop en- 
treprendre ; j'ayme mieux attendre à la première 
occasion. 




^%$ 




LE RELEVEMENT 



DE l'accouchée*. 




uisque, par Tordre le mieux tempéré de 
; la nature , chacun est obligé de suivre 
I les traces et ks Tfcstiges de son naturel, 
' on nedoits'estouner pour le jourd*huy si 
je ne sçay quel crocquant de ce siècle a voulu quit- 
ter le pins spécieux de son exercice pour s'avilir 
dans une intempérance aussi legire que là pon- 
dre , et autant inconstante qiie les vents et les fu* 
mées ; tontesfois ses années et sa qualité devant 
faire rougir toute insolence dans un siJence de 
discrétion, c'est ce qui fait A cognoislre aux âmes 
plus grossières ^ue touïes choses sont sujettes à 
faire joug k Tinconstance, et qu'il nj a rien de si 



1. Dana le Rectteii général ^ cette partie est intitulée : k 
Huictktme jovrnH et dfmiirfi'ijtitutrmn »« retèvement deràt' 
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stable et de si permanent qui ne reçoive des di- 
vertissemens très importans à la police des bonnes 
mœurs. 

Excusons-le, il est sur Faage, il est chargé 
de beaucoup d'enfans , et sur tout d'une grande 
fille qui ne peut trouver un bon party faute d'es* 
eus ; et puis il est nouvellement relevé de mala- 
die, qui fait que ses esprits sont aliénez , ou du 
moins fort engagez dans la diversité des cboses, 
ne considérant pas qu en se gaussant de la comé- 
die Ton rit de lu y à gueule bée , de ce que la vo- 
lupté s'exerce fort fréquemment en son logis par 
le concert ordinaire d^une musique qu^il semble 
vouloir excuser, toutesfois en plusieurs et diver- 
ses compagnies ; et neantmoins , comme j'ay apris 
d'un escholier nouvellement revenu de Tuniver- 
site de Poictiers , la comédie et 'la musique pari 
paasu ambulant^ estans d'une mesme cathegorie, 
d'une mesme trempe et d'une mesme composi- 
tion: car, si la comédie imprime des dissolutions 
dans les esprits , la musique n'en faict pas moins, 
et si l'une resveille les sens , l'autre les jette à la 
renverse. 

Passons outre. On a cy devant parlé au Caquet 
de l'accouchée pour et contre la France en cer- 
tain endroit, et contre plusieurs et diverses per- 
sonnes de qualité , et a-on voulu blasmer ceste 
bénigne et courtoise nation de ce qu'elle toleroit 
des théâtres publics deffendus du temps et du 
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règne de sainct Louis ; mais à cecy il n'y a que 
redire pour le jourd'Lui : omnîa tsmpus hahenij 
ce disent les vielles ; et puis il n^ a que ce bon 
diable de Tabarin et Desiderio de Combes qui 
exercent ce métier et ce pa^^se-teinps , Tun don- 
nant des remèdes pour Texte rieur, et Tautre pour 
ce qui est déplus exquis, déplus cher en ce monde, 
ainsi que nous le s m oignent la diversité des cures 
par eux faictes*, A bon chat bon rat^ il n^appar- 
lient qu^au savetier à parler de sa serpette, à Ty* 
vrogne de sa bouteille , au petit mercier de son 
filet et de ses allumettes, aux femmes decacqueter 
à double râttelée, et aux oysons de chier par 
tout (jwn Gmma possumns Qmnes)^\ il est vray 
selon le dire de la garde de Taccouchéc , qui a le 
fessier plus gros que n"'c ut jamais lu hagucnèe de 
Gargantua f car il faut s'estonner comme un hom- 
me de mérite et de qualité s'est amusé â la ruelle 
d'un lict pOTir entendre et esc rire tant de sornet- 
tes ^, qui ne sont pourtant bien racontées , puis 
qu'il a accommodé le stile de son discours avec 
des mensonges nonpareils. 

— Sur quoy la servante de chambre du logis, 
esmcrillonnée au possible, autant désireuse de 
sçavoir et de gousler de tout comme peut estre sa 

I. Vat. Tout le commencement de cet alinéa manque 
dans 1« Hecueit ifénétat. 

•>. Var. CeUe citation latine manque au Recueil génériL 
5. Var, Cette Bn d'alinéa manque au Recueil général. 
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maistresse, remonstra i la dite garde d^ccouchée* 
qu'il valloit mieux mentir un peu pour contenter 
le monde que de laisser son esprit enroiiillé , et 
qu'estant de la confrairie de ceux qui vont à pied 
pour le présent, qu'il n'estoit pas mal séant de faire 
telles sortes d'escritures, puis qu'on ne faisoit plus 
de consultations. 

— Il est vray que c'est une pauvre chose qoe 
l'oisiveté' ; mais aussi quel profit de discourir de 
plusieurs dames que ne luy sçavent point de gré, 
et qui sont maintenant ses capitales ennemies , et 
lesquelles , au besoin , l'ayant rencontré sur pa- 
reilles entrefaictes , lui feroient Tuider le pot à 
pisser pour pénitence ? 

Sur ces entrefaictes arriva la cuisinière, la- 
quelle, pour mettre la garde' «tla fille de cham- 
hre d'accord , leur dict : N'est-il pas vray ce qui 
a esté esorit ces jours passez? la mère de mada- 
me ne se plaignoit-elle pas de tant d'en£ans que 
«a fille a depuis sept ans en çà qu'elle est mariée? 
Par sainct Jean ! cela est vray , et si je sçay bien 
pourquoy elle fiaâsoit tant de plainctes , car la ga- 
lande, encore qu'elle soit assez incommodée, l'ap- 
pétit de paroistre ne la peut quitter, et, toute 
surannée qu'elle puisse estre, elle ne laisse pas de 

1. For. Les mots : à ladite garde i*aecouehée sont rempla- 
cés dans le Recueil général par : en ma faveur, 
a . Yar. Le Rec» gén. ajoute : respond la femme de TadTccat. 
3. Yar» Ree. gén, : la femme de Tadrocat. 
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dire par fois qu'elle est grandement obligée à 
Taliarin. Aux bons entendeurs salut* : la fontaine 
de Jouvance est taiie , c est pourquoy cel homiae 
est iiccessaire ; et si ce vieil regi&lrc d amour a 
faict tant de plainctes devant rassemblée ijui estoit 
dernièrement au Jogis, il ne faut pas tjue l'on s'en 
eslonue , car elle voudroit que toute sa lignée 
fust de la coste de sainct l^oui»^ pour paroistre sc- 
ion son dessein. 

Ce discours ne fat pas si tosl finy qu^une pe- 
tite muguelte de la rue Sai net-Martin entra dans 
le logis pour sçavoir de la disposition île madame 
raccouchée ^ et pour avoir Thonneur que de s'of- 
frir a son service pour le jour de son relcvcmciit, 
où elle ne ftiat pas si tost entrée, qu'un cei t;iiu 
clerc qui va tantosi au pair avec son maisUe , k 
cause de quelque gentillesse dont il est pourveu, 
luy demanda : Hé bien ! Madame , que dit-on du 
Caquet de raccouchée que Ton a faict inijjrinier 
ces jours passez ? N'eu aveï-vous point encor eu 
la lecture? 

^Vraycment, respondit-elle, c*est un discours 
assez joUy, et duquel j'ai receu un infniy conten- 
tement^ principalement sur ce qui est recité d'une 
damoiselle ([ui jetloit des soupirs gros comme des 
boulets de canon, de ce qult y a tant de peine à 
le garcntir des accideua qui arrivent aux finan- 

I. Ffff. La An de ralinéa manque au Becueit général. 
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ciers, faute d'estre alliez à qaeiqae gentil-homme 
de remarque, car son mary a fait perdre plus de 
pas à un mien amy pour le payer de la pension 
que le roy luy donne qu'il n y a presque de jours 
en Fan. 

— - Gomment ! luy respondit ce mignon de 
clerc , vous la cognoîssez ? 

— Ouy , asseurement , je la cognois, et à moa 
grand dommage ! Mais n^en parlons plus. A Dieu, 
Monsieur ; je m'en yais sçavoir la disposition de 
Madame. 

Ainsi elle monta en la chambre, et laissa choir 
de sa pochette , sans y songer, un certain papier 
enveloppé où^ la suitte du Caquet estoit escritte, 
qui commençoit par ces mots : « Je m'estonne de 
ce que Ton a introduit en rassemblée de Taccou- 
chée de ce temps tant de personnes et de tant de 
sorte d'estoffes , avec si peu de règle et ayec tant 
de confusion , d'autant qu'au siicle où nous som- 
mes la ruse possède tellement les esprits d'un 
chacun , qu'il n'est pas à croire qu'une damoiselle 
allant voir quelque accouchée se fasse assister de 
sa suivante si d'avanture elle ne l'envoyé en une 

1. Var, Au lieu de la fin de cet alinéa et de tout Talinéa 
suivant, on lit dans le hecueU général : estoit escrit <iae la 
fille d'un sergent à yergeay oit abandonné y a quelque temps 
son père, vieil qu'il estoit, pour suivre par tout Madamoiselle, 
à cause qu'elle luy faisoit porter Tatour, et d'autres petits 
secrets qui estoient inserez dans le petit papier. 
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antichambre ou dans unesâlle, selon que le logis 
est compose^ afin quf par aiusi lesreigles de tou- 
tes iiberte^ soient observées , ausqueU lieux je 
vous laisse k penser ce qu'il s'y faicl aucuiiesfois, 
tesmoia la fitle d'un sergent â verge qui aban- 
donna y a quelque temps son père, vieil qu'il 
estoit, pour suivre partout M adaoïoiselle ^ a cause 
qu'elle luy faisoit porter l'atloiir, 

« Il y a aussi grand sujet deblasmer le secré- 
taire dit Caquet, pni'tqu'il a introduit avec men- 
songe et avec imposture une simple servante en 
cesie assemblée sî notable : car, parmy des dames 
de qualité, aucunes desquelles ont amassé plus de 
rentes et de revenus en dix années que n'a voient 
autresfuis vaillant les plus grandes dames de la 
cour, quelle apparence! C'est faire tort k Tor- 
dre du siècle et mettre tout dans l'ancien cabos» 
Non , non ! si telles crocquantes ont envie de 
causer de leur butin , ce n'est point en compa- 
gnie ^ ainsi que dit monsieur Je secrétaire ; c^est 
avec mon compère le savatier, ou avec quelque 
ravaudeur qui leur est affîdé, et qui le plus sou- 
vent leur resserre leur butiu : aussi à ces drosles- 
lâ on leur va bien tailler de la besogne , car, au 
lieu de faire les galans , sans contredit il faudra 
qu'ils prennent lettres de maislrise malgré eux ; 
transeat , le danger n^esL pas grand ; quand âu 
corps de ces canailles il y aura jurande et mais- 
Irise, ils songeront daTantage à leur proût, et ne 
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senrirout plus d'espions comme ils font aux coins 
des rues ; et quand k mesdames les servantes, elles 
n'auront plus la peine de se confesser du revenu 
de lance du panier, qui leur sera une consolation 
à leur esprit et une espérance de mieux faire que 
celles du passé, lesquelles , après avoir bien ferré 
la mule et s'estre pourveuës à leurs fantaisies, ont 
esté contrainctes enfin d'achepter une escuelle de 
bois : tesmoin une certaine galande qui se voit 
maintenant entre midy et une heure à la porte de 
monsieur le président ou aux environs, attendant 
la caristade. » 

En suitte de ce discours il y avoit une répri- 
mande contre Tautheur du Caquet de l'accouchée, 
en considération de ce qu'il avoit recité d'une mar* 
chande de soye de ceste ville, qui disoit avoir 
vendu pour douze cens livres d'estoffes pour la 
fiancée d'un thresorier de Picardie. Aussi quelle 
apparence de se gausser ou dire que Ion s'est 
gaussé d'un homme de ceste qualité pour avoir 
£adt une petite despence , car encores qu'il n'ait 
que douze cens livres de gages, n'y a-il pas le 
tour du baston , qui vaut mieux que tout, et qui 
peut entretenir le carosse et les laquais, outre l'or- 
dinaire du logis ? Laissons là les thresoriers, c'est 
un crime d'en parler en temps de guerre : Ip trou- 
ble du temp et leur bel esprit les licencie ; bref, 
il n'est pas temps d'en faire la recherche : nous 
sommes en un temps d'estat auquel les armes sont 
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de requcste,, et le conseil desancieDS ^uer rien plus 
que celtiy des magistrats, si ce n'est dans les vil- 
les bien policées et ou la rébellion est en mesprisn, 
esquelles il n'y a diâîculté quelconque que les 
femmes des notaires n'aillent au traqucnar de 
l'ambition et de la braderie ^ puisque la cantiuua- 
tion de la guerre a fait engager toute la noblesse* 
de France jusques au moule du pouipoint pour 
trouTcr de l'argent à rente. Patir moy, j'en co- 
gnois une assez famîlierenteut , qui, sur ce point, 
aymeroit mieux cent fois mourir si quelqu'une de 
ses compagnes la surpassoit ; aussi a-elle le main - 
lien assez vénérable , le discours assez allîîé , et 
pour esirc un peu noire de visage , elle n'en est 
pas plus laide sous le linge, 

J'estimerois que ce papier esloit une espèce de 
responce à ce prétendu Cacquet de l'accouchée , 
car U y a voit, outre ce que dessus, l'apologie de 
la femme d'un advocat du Chasteliet, que Ton di- 
soit avoir mis son nez en ce petit discours de bra- 
verie , en laquelle estoient escrits ces mots : <f Si 
les empereurs, par leurs constitutions et par le un» 
nouvelles, ont entendu déclarer nobles lesadvo- 
cats, quoy qu'ils fussent de basse extraction, pour- 
quoy voudroit-on aujourd'boi corriger leurs ac- 
tions après s'estre advancez par leur vertu? n Aux 
nobles tout ce qui est de noble doit estre permis 
et toléré, et rien ne doit borner leurs actions que 
leurs propres volontez, qui font d'ordinaire leur 
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refuge dans la bienséance , et non dans les opi- 
nions d'un ingrat et d'un insolent vulgaire, lequel 
tasche de sWeyer de jour en jour, au préjudice 
d'autruy, quoy qu'il n'aye que des aisles de cire 
le plus souvent. Donc, si les advocats portent en 
ce temps des soustanes de Damas au lieu de sayes, 
il n'est point si mal à propos qu'à un simple pro- 
cureur qui n'aura que trois ou quatre présenta- 
tions le long de l'année, qui ne sera honteux d^en 
faire de mesme ; et puis, le règne de la confusion 
estant en lustre, ce n'est point à ceste corde-U 
qu'il faut toucher. 

Après la guerre viendra la paix^; le roy estant 
de retour dans Paris, il donnera. Dieu aydant, si 
bon ordre aux desordres qui se sont coulez parmy 
le peuple , qu'à Timitation de ses ancestres, 
la police qu'il introduira fera que chacun sera 
cogneu pour ce qu'il est. Alors le petit courteaa 
de boutique ne portera pins le castor à l'envie de 
la noblesse et des honunes de qualité ; il sera tout 
honteux de porter le petit bonnet à l'antique , et 
madame la bourgeoise sa femme sera toute go- 
gueluë d'esti'e habillée de bon gros drap au lieu 
de veslemens de soye (ainsi qu'une trop grande 
licence a toléré depuis quelque temps). Ce sera 
lors qu'on ne tiendra plus de caquet des maris 
comme l'on faict ; on ne parlera plus de leurs 

1. Var, Ces mots manriaait au Rectieil général. 
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aydes , nj des offres de courtoisie qui se font par 
fois pour soulager le bon homme- Bref, tout sera 
remis eu si hou ordre et en si bonne cadence, que 
les lieux destinez pour rimpudicilé (quoy qu'ils 
soyeul abolis depuis un long temps) seront neaut- 
moins retenus et conservez pour celles qui font 
banqueroute A leur honueur, 

A grands seigneurs peu de paroles ; j'ay appris 
par le Caquet que lassistancc de raccoucbêe CS' 
toit composée de plusieurs femmes et de diversei 
qualitez, lesquelles disoient chacune leur l'attelée, 
et ainsi que leur conception ou leur envie les 
proYoquoit : ce que je suis d*advis de croire si 
iadicte accouchée es toit quelque femme à Tocca* 
sion ; toutefois, estant certain qu'il n'y a rcigïe si 
certaine qui ne reçoive son exccpùon , ceste ac- 
couchée estant quelque peu relevée en qualité , il 
est k présupposer qu^il n'y a voit point tant de 
sortes de femmes comme Ton dit : car pour le 
jourd'huy, si une femme a vaillant cinq ou six 
milïe livres [tant de ce qu'elle a peu apporter eu 
mariage que du travail de son pauvre diable de 
mary]\ il faudra tapisser la maison par lout, pa* 
roistre en vaisselle d'argent; et, quand elle ne se- 
roit que la femme d'un petit commissaire du Chas- 
telet^ il faut que le satin marche à toute reste, 



1. Var. Le passage entre crocbeta manque au HecueH§é- 
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sans aucun soucy des deptes [ quand mesme la 
fruictière du quartier yiendroit tous les jours crier 
et brailler à sa porte pour estre payée de ce 
qu'eUe a foumy pour son logis] *. 

Voilà comme Ton se porte pour le jourdliuy 
dans les vains appas de Tambition , ne se voyant 
presque si petit compagnon ny de si basse estoffe 
qui ne s'en face accroire en quatre parties, aymant 
mieux engager sa femme, son honneur et sa con- 
science, qu'il ne vienne à bout de ses prétentions 
et de ses proccz, ainsi qu'a fait un certain gantier 
depuis peu de jours en çà', afin de faire le galland 
en son quartier, au préjudice d'un disciple de 
sainct Y^es ; et puis l'on parle du sieur d'Ambray, 
qui fit jadis un don à l'Hostel-Dieu de trois pains 
de succre pour soulager sa conscience. Yrayement, 
qui voudroit parler de tout le monde et de la 
sorte qu'il se gouverne, ce seroit un beau libelle ! 
Les honn estes hommes, ce sont ceux qui vont bien 
couverts, et quoy que l'on ait un grand esprit et 
accomply des plus rares perfections , ce n'est plus 
rien ; il en faut avoir à quelque prix que ce soit , 
faut chasser au loing la nécessité; aussi bien, 

1. Var. Le passage entre crochets manque au Recueil gé- 
néral. 

9. Var. Le commencement de cet alinéa est remplacé, 
dans le Becueil général, par : Il y en a beaucoup qui s*en 
font à croire , tesmoins ce qu^a fait un certain gantier qui , 
depuis quelque temps en çà... 
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quand on a plumé la poulie et le poussin, les Pères 
(3e la Société absoudent tout, ce qui m'occasionne 
de dire ce que disoit autreâfois un poète : 

Impia sub dulci melle Tenena latent. 

Guy, sous les herbes plus fuel I lues et plus es- 
poisses, les serpens et coleuvres font leur retraicte, 
et soubs les bonn estes apparences des veslemens 
du siècle, les plus pero ici e uses conspirations pren- 
nent leur estre et leur naissance : tellement qu^U 
est mai k propos de se plaindre des esche vins * 
de nostre siècle, qui par fas et par nefcts emplis- 
sent leur bonrce à la sortie de leur charge, si Ton 
ne dit qu'il y a un grand abus aussi à la dislii- 
bu bon des deniers provenans de la succession de 
la reyne Marguerite : car, si Massey ^ se gausse de 
sa part du procès par luy intenté au Parlement, 
il y en a d'autres qui font bien leurs affaires ; les 



1, Depuis long-temps on se plaignoit des ècheTins et on 
les cbat]S<»ïinojt. Tubourot, dans ses BiçârmreSj&ndifijiiiTe 
des Allusions , plaisantant sur leur nom, dit : » qu'echevin 
est ainsi nommÊ quasi léchcvin, pour m qu'il doit L^ler le 
via pour cauiniencement de bonne police , afin q\iim n'en 
lendo de mauvais. ï> 

a. Il faut lire ici , je crois, Moy s set, et non Massey : c^est 
le partisan dont nous avons parlé plus baut dans une note. 
Luynes cl ses frères Tavoient lancé , comnie Chalange, dans 
ïes grondes affaires, Bana un pamphlet du teiiipa , le Con^ 
fadm provençai^ il est question de ii la grande familiarité que 
ces trois frèreâ ûeI avec ce preud'horome Moysset, ne pro- 

16 



J 



s42 Caquets de l'accouchée. 

uns en entretiennent le carosse, et les autres en 
font bonne chère. 

Hé bien ! Ton a grandement rompu la teste de 
madame Taccouchée, par la diversité des discours 
qui se sont tenus au chevet de son lict ; quiconque 
^'est trouvé en ceste assemblée n'a pas eu le filet à 
la langue ; bref, le silence a esté si peu observé 
en toutes les apresdinées, que la plus part de Paris 
y a eu son lardon, attendant que le reste fust pré- 
paré pour le Relèvement; sur quoy ceste grosse 
vesse de garde (de laquelle a esté pai'lé cy-des- 
sus)^, mettant les mains sur ses roignons, dit assez 
effrontément : Par ma foy, Mesdames, vous en 
avez bien dit entre vous ; mais je vous veux ap- 
prendre un bon tour qu'a fait autres fois un^ 
procureur du Ghastellet de qui la fortune estait 
assez petite. Il faut que vous sçachiés que, se 
voyant ainsi réduit au petit pied, il trouva une très 
bonne invention de parvenir en peu de temps : 
c'est qu'il estoit procureur d'une partie qui con- 
testoit au presidial un grand fonds et de grande 



Tenant que des etroictes intelligences qu'ils ont ensemble 
pour YOler les deniers du royaume. » Recueil des pièces les 
plus curieuses qui ont été faictes pendant le règne du connes- 
tQble M. de Luynes, Paris, i633, in-8, p. 98. 

1. Var. Bec. gén, : garde raccouchée voulut , auparavant 
prendre congé , dire quelque chose en... 
■ a. Var. Rec. gén, : désire, s*il vous plaist, vous en dire 
un eu passant : c'est qu'un... 
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importances^ k quoy elle se trouyoit fort empcs- 
chée, à cause des chicaneries où Ton desiroit de 
leiubrouiller, La partie adverse, sçacliaiit la né- 
cessité de ce procureur, courtoisement s^idressa à 
luy, et luy représenta que s'il j a voit moyen de 
passer une sentence en sa faveur, qu'iS y avoitdix 
mille livres k gaigncr : ce qui ne fut pas si tost 
proposé qu'il fust effectué ; et ainsi le procureur 
commença sa fortune, qui du depuis s'est bien ac* 
creuë, car, au retour de cette affaire» sa femme luy 
fit si bonne cbère de la resjouissance qu'^elle a voit, 
que l'appetLt luy en vint souvent de faire telles 
expéditions. Aussi maintenant il est si riche qu'il 
ne se soucie plus guères de sa practique* 

Sur ce discours, la femme d'un advocat dit tout 
liaut qu'il ne falloit point trouver estrange si un 
procureur s'est oit laissé corrompre pour bastir sa 
petite fortune, d'autant que les gens de bien n Ra- 
massent rien, et qu'elle en voyoit un tesraoigna- 
ge si certain en k personne de sou mary, que 
pour avoir refusé de prevariquer eu sa charge, et 
avoir esconduit un solliciteur qui l'avoit pressé de 
ce faire, que du depuis, au lieu de travailler com- 
me il faisoit, il a esté contraint, pour vivre de* 
puis un an, d emprunter de largenl a rente, 

— Hé quoy 1 (ce dit une damoisellc de la rue 
Saint-Martin), s'cst-il tant engagé comme vous 
dites? 

— Ouy , respondil une marchande du I*aîais 



a44 Caquets de l'Agcouchëe. 
qui voulut y mettre son nez : je vous asseure , 
Madamoiselle, qu'il m'en doit de beau et dé bon; 
mais je ne daignerais le presser au payement, car, 
quelque malheur qui luy soit arrivé , il ne laisse 
pas de faire bon mesnage pour le peu de bien 
qu'il a*. 

Sur cecy, la femme d'un chirurgien commença 
de dire : Je ne sçay, pour moy, de quel malheur 
je suis talonnée. J'avois marié ma fille à un jeune 
conseiller, et luy avois fait une honneste advan- 
ce, pensant qu'il deust faôre des merveilles avec 
elle ; et neantiQoins je n'ay peu recevoir aucun 
contentement de ce mariage, combien que je leur 
aye donné à disner à tous deux l'espace de deux 
ans , ce qui m'a donné sujet de la retirer avec 
moy, avec si peu de ce que j'ay peu r'attrapper de 
son mariage. 

— Madame , vous avez tort de vous plaindn^ 
de vostre gendre ( dit la vef^e d'un autre chirur- 
gien , qui ne manque point d'appétit au faict d'a- 
mour) ; le moyen que Madame vostre fille puisse 
estre bien satisfaicte de luy, maintenant qu'il prend 
le frein aux dents, taschant de se rendre capable 
en sa charge ! Vous sçavez qu'il a fait toutes se$ 
cstudes en trois ans, tant en grammaire , rhétori- 
que, philosophie, que droict civil : c'est pourquoy 

1. Var, Ree gén. : j'ai patience qu'il ait la fortune meil- 
leure. 
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il falloit * da va otage se contenir dans la discrétion 
et le laisser estudier encore quatre ou cinq an- 
nées-, et puis il eust faict possible comme les 
grands guerriers , lesqnels , après leurs grandes 
courses et leurs grands travaux , sont bien aises 
de chérir la dame et d'^en dire deux, mots à leur 
loisir, 

— Vous avez aucunement raison , répliqua ceate 
bonne femme ; mais les arrérages d'amour sont 
bien difficiles à payer, et principalement par les 
hommes d'est u de ^ [: car il n*y a rien qui les rende 
plus soucieux et plus saturniens que cest exercice. 
Ce n'est pas comme les cavaliers ^ qui ont tons- 
jours Toreille à lairte^]* Voilà pourquoy j'ay esté 
contraincte de solliciter et procurer le divorce, 
pour lequel nous plaidons loaintenant au Parle- 
ment. 

— Voilà pourtant qui n*est guère honnestc , 
dit la femme d'un petit procureur du Cb a s tel et 
qui s'cstoit foulé la verge le jour de ses espou- 
sailles ; vrayemcnt, si j'eusse voulu faire de mes- 
me pendant deux années , ou peu s'en faut ^ que 
j ay jeusné, ce seroicnt de belles merveilles î Je 

1. Var. Ce qui lermÎHe ralinéa est remplacé, au Recutil 
^hiérai , par : le laisser estudier encore quatre ou cinci an- 
nées^ pour es ire plis parfait en loute sorle de sciences. 

n. Far. Le passage entre crochets manque au Rec. qén. 

3, On écrivoit ainsi, d'après Fétyinol. ital., fure aW erta, 
Y. Montaigne, l, 19. 
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yantage. Çà çà, beuYons *■ ! [le temps le permet, et 
puis nos maris n^y sont pas. Ce qui donna tant de 
hardiesse à la compagnie, qa']aussi tost les dames 
commencèrent d'escrimer du gobelet' et d'articu- 
ler des mâchoires à bon escient , observant chas- 
cune d'elles un silence nompareil'; après laquelle 
collation on print congé de Madame la releyée 
fort honnestement^. 

1. Yar. Le passage entre crochets est remplacé, au fif- 
cueil général f par : les unes aux autres auparavant que 
partir et de prendre congé de madame la relevée. Ce qui 
occasionna la compagnie de faire la collation. 

a. Yar. Rec, gén. : verre. 

3. Yar, Le mot nompar^ est remplacé, au Recueil gé^ 
néral^ par : ne voulant plus traicter des discours ny d^Ac- 
conchée ni de Relevée. 

4* Tof . Le Recueil général ajoute : se promettant les unes 
aux autres, d'un vif courage, de se voir à leurs autres ac- 
couchemens. 





L'A NTI^CAQUET 

DE L^ACCOUCÏÏÊE. 

M.DG.XXIl, 
In-8\ 



Ces deiiA an tiens advocata, d'Agues et Pila- 
guel, avec leurs vénérables barbes, ont este con- 
traints de reveoir au monde pour donner con- 
seil à tous ces petiples qui yeuoient pour deman- 
der justice contre ce meschani et misérable qui a 
^it imprimer les sa lyriques du Caquet de l'accou- 
chée et des actious du temps , où on a recogneu 
en plein fonds ce qu'ils croy oient estre fort caché. 

Lesquels enfin , après avoir eu communication 
des libelles , ont esté quelque temps sans parler ; 
puis , avec une gravllë non pareille, prenans leurs 
barbes k deux mains, ont prononcé : 

Courage , peuples ; nous recognoissons que sou 
erreur est vostre justification, car, tout ce qu1l a 
dit n^estânt que k quart de ce qui se fait par 
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TOUS , il aura une honte de voir commenter sur 
SCS libelles , et déclarer par le menu ce qu^i] a 
obmis à dire. 

Qui vous reprendra de vos vices si chacun en 
est entiché ? Un sac à charbonnier ne debarboiiille 
point. Ce ne sont que gouttes d'huille qui s^es- 
tendent sur les habits de ceux qui s en voudroient 
mocquer. 

Ce n'est pas pourtant sauver vostre honneur 
que de monstrer que la pluspart des peuples sont 
vicieux , si ce n'est qu'en ce cas personne ne vous 
jugera. Mais puisqu^on ne peut effacer une tache 
d'ancre que par une double laissive , encore la 
marque y demeure , il vaut mieux en couper la 
pièce. 

Or, disons doncques,par forme d'additions, de 
qui parle-il le premier ? de la consultation des 
médecins. Le pauvre ignorant ! s'il eust esté du 
Palais , comme nous , il eust parlé du procez et 
différend des quatre médecins et quatre apolicai- 
rcs , proche l'un de l'autre en un tripied , qui se 
qucrelloient à qui auroient de la pratique. Enfin, 
pour terminer ce différend, nous les avons accor- 
dez par arbitres , et ordonné que Vignon conti- 
nueroit à donner des pruneaux aux petits enfans 
pour entretenir sa pratique ; que S. -Jacques yroit 
jouer des orgues à Saincte-Croix ; que Le Sec y^oit 
tous les jours deux fois entretenir les religieuses 
de Montmartre , et que Charles monteroit sur son 
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mullct pour faire bonne mine par !a ville ; et , 
poar le regard des quatre apolkaîres , qu'ils son- 
neront dès le matin leur raorlicr en carrillon pour 
la feste de Negrcpclisse et la bienvenue de mon- 
sieur de ta Force- 

El ce, sans préjudice des droits de Consinol , 
pour avoir medicameïité un certain procureur non 
marié , rue de Mauvaise-Parole^ d'un enlrac* au 
coin des genitoires; donné conseil a tous les pro- 
cureurs et advocats de se pourmener sur les rem- 
parts et aux allées de la royne Marguerite*, en 
attendant le retour du roy et la paix conclue; et 
sur la requesle présentée par Moreau,sou voisin, 
pour estre disjoint de rinstance , attendu les qua- 
tre cens escus de gages qu'il a de rHostel-Dicu, 
il est mis hors de cour et de procez et sans des- 
pens. 

Puis après des charlatans et farceurs ; ô raon- 
sieur le satirique ! vous y veoez a tard : nous avons 
ouy parler d'eux jusques aux enfers , qui disoient 
avoir si bien parlé grec, latin, espagnol, italien 
et françois sur leur eschalFaut, qu'ils ont tiré des 
Parisiens en pièces de cinq sols et huict sols, pour 
la vente de leurs drogues et cbappellets , plus de 



1. AniriiJf* 

a, V. SUT cette promonade, di^pnndanledes anciens jardina 
de la reine Marguerite dans la rue de Seiuo, une longue nate 
de nos Variâtes hhtorique^ et littéraires ^ t. I, 18'' pièce, p. 
219. 
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trente mil livres^ dont ils ont profité, sur ce de* 
duit trois ou quatre cens escus pour la permission 
de charlataner ; que Ton reforme quand on vou- 
dra : leur paquet est faict. 

Il en veut aux femmes qui veulent estre braves. 
Pourquoy en parle-il mal? Que ne s'attaque-il à 
ceux qui les espousent et qui les trompent? Un 
marmouzct qui promet tout et ne tient rien , qui 
donne un estât et ne le peut entretenir, qui as- 
seure sa fortune sur l'étiquette d'un sac et sur la 
ruine d'un païsan, méritent une couronne cornue. 

11 n'en parle que par envie : c'est qu'il ne peut 
estre esche vin, car il n'a pas le moyen d'achepter 
un estât de quartenier pour assister au banquet 
de la trahison , ou de gagner les voix à la 
brigue, comme fit jadis un charpentier contre 
le vénérable Poncet, qui en est mort de mélanco- 
lie. S'il ne sçait faire trotter les bouteilles pendant 
la brigue , il en peut bien torcher son bec. Mais 
quel profit y a-il de nommer des prud'hommes? 
Aussi bien sont-ils corrompus quand ils ont passé 
par \k. 

Ha ! monsieur le satyrique, vous estes igno- 

1. Tabarin surtout devint très riche. Il se retira dans une 
terre près de Paris, et, jalousé par les nobles ses voisins, qui 
s'indignoient de voir ce farceur se poser comme leur égal, il 
fut tué par eux dans une dispute pour affaire de chasse. 
Dupuys Demporte, Hist. gén, du Pont-Neuf, i ySo, in-8, p. 36, 
et D. Martin, Le parlement nouv., franç.-allem. Strasb., 1637. 
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rant, ne yous dcsplaise, quand vous mespriâez la 
petite bourgeoise qui prend le chiïpperou de ve- 
Jours pour cstre suivante deMadainoisellc; si vous 
eusaieï pris vos lunettes d'Amsterdam^ , vous eus- 
siez veu leur advancement : Tune espouse unfoyt- 
le-caliyer des rentes des aydes^ Tautrc un procu- 
reur de Saiu et- André- des- Arts, l^autre un ser- 
gent dangereux de la fore&t de Bondis , dont la 
race et postérité sera dispencée d obtenir lettres 
dVniïbUssement, et vous ue le considérez pas. 

Il fait bien TenhaKe ' quand il parle d'une pau- 
vre servante qui se plaint de nVspouser pour son 
argent qu'un cocber ou un palfrenier, qui font 
d'une malle vigueur une généalogie d'enfans , et 
ce pauvre esprit n'a pas considéré que les hospi- 
taux des Enfans-Rouges, du S. -Esprit* et de la 



I. Luneltes d'approche , que les HoHandois fabriquoîent 
seuls alors , et qu*oti appeloit aussi luncUen rie Hollande, 
Sur cette inveulion , asscî nouvelle alors , surtout pour les 
Parisiens , puisque la première luiielt4; de (*ue i!spèc« fut 
fendue en 1609 sur le Pont-Man^hand, V, Jonmaî de l'Es- 
loilk, 3o avril 160g, et l'Hermîte duMoRl'Vaî&kn, p, i (Re- 
cveil dfê pièces k»piu^ curieuses $vf le connétable de Laynes), 

•3. Expression qui répond k celle-ci ; faire des embartai^ 
Enhaié vient, selon Oudiu, du verbe espagnol haeer^ faire. 

5. A ITiospic^ des ENfmtâ-Rou§€S » foodÉ au Marais par 
Français !*■", aussi bien qu'à Vhôpitai du Saint^Eifprii\ près 
la Grève, oiï reccvoîtetron éJevoit les enfants de pauvres. 
Ceux de lliospice du Saintr^Esprit s appeloient tes eafanft 
bleut. A lliospieede tu Tnfti/é,oli les enfants pertoi en t aussi 
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Trinité , estoient deseits sans eux , qui les ont 
remplis de la semence d^Âbraham. 

Il veut empeschcr, ce semble, que le marchand 
n aspire aux offices , et neantmoins ils ont cest 
honneur es compagnies souveraines, tenans de la 
race dont ils viennent, de marchander pour faire 
justice, et eux seuls ont esté les premiers qui en 
ont commencé la corruption. Et de faict, avant que 
le marchand y entrast, il y avoit trop de gravité : 
on ne pouvoit, au temps passé, approcher ses con- 
seillers, Sainct-Valerien, la Rochetomas, Vignol- 
les. Ruelle, Regnard, Feu, et un tas d autres des 
Parlemens et Chambre des comptes, dont la race 
est noble jusques à la quatriesme génération. 

Tu t'abuse , satyrique : quel bien plus clair et 
plus liquide y a-il à Paris que le loyer des mai- 
sons aux garses et mal-vivans^ ? Et néanmoins tu 
taschc à Tabolir ; il n'en vient que du bien. Pre- 
mièrement, on advance le loyer ; si un commis- 
saire chasse le locataire avant le terme, on est payé 
et on n'use point la maison ; le tonnerre n'y chet 
jamais; elle n'est jamais vuide, car il y a plus de 

un habit de cette même couleur (Du Breul, Antiq, de Paris, 
liT. 3), on leur faisoit apprendre gratuitement un métier. V. 
la Biblioth, de Bouchel, au mot Hospitaux, art. Hospital de 
la Trinité,) 

1. Ceci n'est pas tout à foit yrai. On en peut voir la 
preuve dans une pièce de nos Yariités Ustoriquee et lUtérai" 
res, 1. 1, p. 307-909. 
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cc5genS"Uà loger qiia d'autres. II n'y aurokpoiût 
de charité de les renvoyer aux. faux-bourgs * , 

Tu pense avoir tout dit le plus important af- 
faire des huguenots quand tu parle de Ja taille 
qu'ils payent pour faire Ja gueri'B contre le roy ; 
tu t'abuse et ne le saura jamais , si ce n*est par un 
traistre et renégat comme Cahyer, car la pre- 
mière chose a observer en leur religion , c*esl 
d'esîre secret , escouter tout et ne parler point , 
et en faire advertir les Cercles * par les espions, 
sur peine d'excommunication. 

Je croy que tu est Lorgne et aveugle quant tu 
ne contemple pas les beaux Héritages et grandes 
possessions de ces anciens brigueurs de pratiques, 
qui subsistent encor a présent, scis rue Fripaut^, 

1 ■ Ell€s y retourDÈrent cependant , ou, pour mieux dire , 
elles Bû les avoient jamais quittés , surtout le faubourg 
Montmaiire, te alors leur retraite ordinaire », comme i! est 
dit dans le Caqttet des femmes du faub&ttr^ Mmtmar!re , efe.^ 
Paris, i&^î, iQ-8,p. 3. 

a. Les ccrcks luthériens d'Allemagne, toujours alliés 
daudeatiueuient avec les buguenois de France. 

5. C'est le nom quon donuoit alors à la rue Phelippeauic. 
Son premier nom, qui remoiilc au XIV^ siècle, étoit Frépauti; 
au XV«ï siÈcle, ou dit Frapauit; nous Irotivons Fri^iattr , 
comme ici, en lâBo, puis freitaux^ en i63ii. C*est seulement 
à la En du XVIl^ siècle que le nom de Phclipeaux , étant 
devenu célèbre, prit peu k peu la place de ces appellations si 
changeantes ; la rue Fa gardé. Elle est encore , eomme la 
rue Frépîllon, sa voisine, toute peuplée de revendeurs et de 
niarcbands de vieux chifTona. 
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Fripillon, consistans en menus drappeaax que 
Ton ramasse à faire du papier. 

Et quoy ! tu te mocque d*un procureur qui escrît 
en grosse lettre! mais cependant, k la barbe de 
tous SCS compagnons , il a si bien fait par ses di- 
ligences et la faveur de ses amis qu'il a attrapé 
la pratique du messager de Chartres , et de ùlt 
il y a treize mois qu'il présente des placets poor 
avoir exécutoire pour la conduite d'un prison- 
nier. 

Tu es bien sot de ne pouvoir nommer par nom 
et surnom les usuriers; le grand nond)re t'en 
crève les yeux , et , par despit de ce que Ton en 
dit , ou fera le party du remboursement des no- 
taires , à fin que lettres de change ayent lieu. 

Pourquoy crie-tu après les cuisiniers qui font 
trop bonne chère à deux pistoles pour teste , puis 
qu'ils sont cause de la prestance et gravité des 
hommes, qui, avec un ventre de grenouille, 
marchent d'un pied large, le visage enluminé, 
méprisant et ne songeant pas k ceux qui ont faim ? 

Vous ne dites rien de nouveau. On estoit bien 
contraint au temps passé de se passer d'un bon- 
neste valet bien vestu avec un manteau; mais 
vous ne sçavez pas qu'il n'y avoit pas aussi tant 
de fils de putains à Paris pour faire des lacquais, 
et si on ne portoit point en ce temps-là de pou- 
lets. 

De quoy se soucie ce causeur satyrique si nos 
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îacquais porteat Fespée * après nous ? C^cst pour 
leur apprendre le mcsli-cr de tirelaiuc, car, quant 
ils uaus oot servy cinq ou six. ans , nous leur don- 
nons quinze ou vingt escus de recompense pour 
achepler uu manteau rouge * , pour estre les 
Achiies d^uu bordel ou guetteurs d*un coing de 
rue^. 

11 croit clepriser M* de Soubize quand il dit 
(errarf)y et il ne voit pas qu*il a imité ce vieil 
capitaine Angiicrraut de Marigny*-, qui s'est fait 
poser sur le portail du Palais^ pour s'enfuir le 
premier lorsque le feu brulleroit les roys. 



ï, V. sur cet abus des kqtiais porteurs d'épée , ol sur la 
défense qui y mit fin en 1654, ii*îs Variètt's hlstêriqueg et iit- 
Ifniire» , tome 1, p. ii83, note 1, et s84, note 3. 

îi* V. plus haut pour ce vêtement des bandits d'alors^ 

3» Personne ne comprit mieux que M. d'AngouWine l'em- 
ploi que les laquais mis à la reU^ite dcvdcnt faire de leurs 
loisirs. Même pendant qu'ils étoîent k st>u servict*, s'ils Itiï 
demandoient leurs gûgea , il ne les payoît que de ce beau 
conseil : « G*est k voua à vous pounoir. Qyatro rues abou- 
tissent k lliAtel d'Angoulfime, vous Êtes en beau lieu , pro- 
filez-en. » Tallcmant» ^t/i/. in-is, t. 1, p. n^i. 

4» C'est sans doute k cause de la capilaînerie du Louvre, 
dont il étoit en effet investi^ quTnguerrand de Marigny est 
traité m de capitaine. 

ù. Celte stiitue d^Euguerrand de Marigny no fut {A'dcûe sur 
le portail du t^alais qu'après le jugement qui le réhabilita. 
On lisûit au dessous : 

Cïiiitinn loil conlenl de e«ï bienfl; 
Qui a'a suiBiance n'a rien* 



é 
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Il a tort d^accuser en gênerai ceux qui donnent 
invention de trouver argent pour le ro j , puis 
qu'iJ sçait en sa conscience que cela procède de la 
subtilité de Roiiillart; qui, pour en faire les mé- 
moires, a couppé un bureau à Tentrée de la 
chambre sans payer finance. 

En mesprisant les commissaires et sergens qui 
ne font aucun rapport h la police , pour le moins 
j^eusse excepté Cordier et BruUon , Tun pour es- 
tre empesché k recevoir les loyers des maisons du 
Pont-Marchand , l'autre à faire la distribution de 
la bourse commune des huissiers du mois d'avril ; 
encor Brullon mérite loiiange d'avoir esté secret 
et n'avoir découvert au roy ce grand fonds, qui 
sans doute eust esté pris pour faire la guerre. 

Si les procureurs de la Cour et greffiers des 
présentations ne font rien, ils n'en vaudront que 
mieux à l'advenir. Ils ressemblent à la terre qui 
se repose : quant ils auront esté défrichez et que le 
temps sera venu, ils plumeront doublement ; ce- 
pendant ils apprendront à faire des fosses. 

Tu te plains de Chalange*, et tu ne cognois 
pas le plaisir qu'il a fait au plat pays lorsqu'il a 
fait l'edict des procureiurs. Il est cause que, les 
clercs n'ayant plus d'espérance d'estre receus 

i.V. plus haut sur cet édit des procureurs que Cha- 
lange fit rendre et dont il eut les profits; Y. aussi nos Ka- 
riétés histor, et /i//., t. i, p. ai5. 
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ils se soDl relirez en leur pays. Il s'en est eiigeo- 
dré une pepinitTe dV^sleus, greneliers, sergcns, 
receveurs du laillon et autres menus offices» pmir 
lesquels acLepter ils ont l'ait boursillcr leurs pa-- 
rens et amis, qui sont à présent secqs coiDme brc- 
slL 

Si on ne fait plus de cérémonies, d enlerremcns 
uj d ofiraudes , tu ne sçab pas que l'on a succé 
cela de la inammelle de Geueve, pour tousjouri» 
appauvrir rtlglise et faire quitter aux quatre inan- 
dians la partie? 

Si rUiiiversité a perdu son crédit el son an- 
cicane réputation, pourquoy en accuse-on les 
jésuites ? Sçait-on pas Lien que !e recteur de TU Di- 
versité , Dadonnts , fttît sn&pensus tn paîibtilo , 
qiioniam agchatur de pticro corrupto? Ou a eu 
crainte que chacun en fist de mesme? 

L'on se plaint que les offices sont trop cLers. 
les sols ' que ceux qui sVn plaignent imitteut 
Canto et Testu : qu'ils appreignent k jouer des 
farces. 

Sinou , qu1îs preignent ces deux beaux ofRces 
qui sont a présent A Paris et à bon loarcbé, cour- 
raticrs de change et receleurs de fripperics : Tua 
fait trouver de Targcnt a usure , l'autre fait dé- 
rober son maistrc. Sans cela, le Chastelet seroit 
lileu! 

Pour ce qui est de yostre tableau et de la jus- 
tice du roy. Monsieur le satynque, nous en de- 
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mourons là : nous n'avons rien k contredire. 
M. Pillaquet et moj, nous avons fueilleté nos an- 
nalles; nous n'avons rien trouvé es règnes de 
nostre temps de pareil à celuy-cy , sinon qu'une 
chose, que les peuples ne meritoient pas un tel 
roy, qui en Taage de vingt ans a suppedité les 
rebelles, corrigé les vices, et, par sa pietté et bon 
exemple en son règne, augmenté le cul le divin. 
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LES ESSAIS DE MATHURINE 

S, L. ni 0. In-S. d« ifi pages. 

îiand je considère ma yie , je la trouve 
[ assaisonnée de beaucoup d ulilitest , eii- 
[ core que, passant par les rues, les petits 
enfans clabatident après tooy: Aga ! 
Malliiinne la folle ! Il est vray que je suis un peu 
entachée de cette maladie-là; mes sens peuvent 
estre quelque petit rances ^ et mon imagination 
tant soit peu moisie et disloquée. Cela m'est sur- 
venu des reliques d'un coup de carabine que je 
reçus en Tesprit à certain bal et de Caresme-pre- 
nant. Basle! si je suis folle, c'est à Toccasion , 
laquelle j'ay sceu empoigner si bravement , qu'il 
m'en revient tous les ans plus de vingt et treize 
jacobus * de rente Ibncière *, sans compter le tour 
du bastou. 11 y en a qui pensent estre dVstoffe de 

1. Le jacûhus, moîinoie dW a rt:flîgie de Jacques [", 
d'une valeur de i4 fr, 70 cent., d^aprta révaluaiion mo- 
derne, avoît alors cours en Angleterre- 

Q. Allusion à la pension de 1^100 livres que Mathurine, 
comme nous Tavons dit plus haut, receyoît de la cour. 
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Milan et abiles gens, qui sont plus sots que je ne 
suis beste de plus de trois demy-septiers. Consi- 
dérez (s'il vous pîaist) que je passe mon temps 
gaiUardement et sans melancholie. S*il me tourne 
sur Tennuy, je vais visiter ma bonne amye, qui 
me fait manger de la souppe à lliissope * toute de 
graisse et du lard jaune comme fil d'or, et au bout 
de la carrière mon paillard escu , avec le : Jus- 
qu'au revoir, Mathurine. Mais aussi je suis tous- 
jours preste à ses commandemens et au service des 
gai lands hommes ; paix ou guerre, à toute heure, 
mon harnois est en estât , car je le fais souvent 
fourbir avec un guimpillon fait à l'occasion et au 
contraire de ceux qu'on met dedans les pintes , 
car il est pelu au derrière du manche , et ceux-là 
le sont au devant. Vive la follie ! c'est mon gaigne- 
pain. Parbleu 1 Tabarin proffite plus avec deux 
ou trois Questions bouffonnes et devineries de 
merde , ou de la chouserie , que ne fait son maistre 
avec tout son questo e un rimedio santo per sa^ 
nare tuti gli morhi^ parceque le monde ne veut 
plus que du badinage ; aussi finit- il par la farce , 
afin qu'on se souvienne d'y retourner. La sagesse 
de ce monde est folie devant Dieu ; cela me fait 
espérer que je seray en ce pays-là recompensée 
de double pitance , car je suis folle en cestuy-cy 

1 . C'est-à-dire une soupe bien odorante. L'bysope étoit 
une plante parfumée. 
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a^set pour deux* Si tous les fous et les folles por- 
loient crouppière, il y en auroit beaucoup à Paris 
qui auroient le col escorcUc , car il y en a de tou- 
tes sortes , de tous a âges ^ de toutes qualitez ^ de 
tous sexes ; mais ils sont foux à la mode qui trotte, 
et, comme dit maistre Guillaume ^ : 

Les UDS sont foux et le^ autres estranges^ 
Ayssî merveilleux que beaux anges 
Descendus tout nouveaux des deux. 
Et ceux-là sont foui glorieux. 
Il y en a d*autre qualité qui sont les Bertolles *, 

i.Il est naturel qtioMatburine invoque îTiaîtrcOuillaume, 
qui éloit alors h k cour son cûllègiie en folie. Auprès de 
Tarticle qui la conceme dans le Sommaire traité des reu^ 
nus, etc*, de N. Remoid, Paris ^ iGqî, ad fin,, se trouve 
celui-ci pour les appmntcinentsd* maître Guillaume, le fou 
en titre d'office : « A M^ Guillaume , par les mnins de Jean 
Lobeys, son gouverneur , dix-huît cents livres, w Pour ce 
fou, sous le nom duquel Régnier fît d'abord courir sa 14* 
satyre (V. notre livre VEsprit des atitres, p. 65), et dont 
nous aurons souvent h parler dans nos Variéfé& hht, et iUL 
h. propos des pasquins sans nombre qui coururent sous son 
nom, nous nous contenterons de renvoyer ii Tarticle du P€i>- 
rmnma (S^^édit., i6gi, in-ia, p. iSiJ-iS?) qui k conicerae, 
et au cliapitreque lui consacre M. de Reiffeubcrg dans son 
Uhtoire des fons en titre d'ûfftce [te Lundi , nouv^eaas récits 
de ifjîrsf/rji.s BfKTtf:^;, Paris, i837,in'-ia,p. -ago-agS). — Les 
vers cités et les deux de la page suivante se lisent peut-être 
dans un de ces pasqulns \ mais ils se tronvaient aupara- 
vant, à quelques variantes prés, dans le Sermm des fmix* V. 
ancien thêâtr& françois , P. iannet, i854jiîi-i(>, t. a, p. aog, 

3. Pour fiertholde, type des farces italiennes, qui cûm- 
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et graves; ils portent fière arrogance. Vous les ju- 
geriez , à leur mine de serrer les lèvres comme une 
nouvelle mariée, que ce sont des Socrates. Donc 
cette sorte de foux, comme dit maistre Guillaume : 

Selon nos bons docteurs dévots , 
Nous les appelons sages sots. 

Et s'ils ne rencontroient qu'un etronc, ils y 
trouveroient à remordre : rien de bien fait s'ils ne 
le font. Si par cas fortuit ils avoient aperceu quel- 
qu'un sur quelqu'une , foy de ma vie ! il faudroit 
aussitost feuilleter toutes les postures de TAretin 
plustost qu'il ne trouvassent à redire à la leur ; 
peut-estre voudroien^ils informer contre eux, 
disant que celle-là n'est pas à la mode. Bran pour 
cette liste de reprenans ! bonnes gens , on le fait 
à toutes modes , et s'en est-on assez bien trouvé il 
y a desjà plus de quatorze jubilez. Vous autres 
lisarts, n'avez -vous point leu certain petit fatras 
qui se nonmie le Caquet de V Accouchée? Si avez , 
sans doute , si avez : car il s'en est vendu plus 
que d'epistres familières ou d'oraisons des saincts. 
Certain mescontent m'en présenta l'autre jour un, 
la lecture duquel m'eschaufia grandement les au- 
reilles. Je cogneus aussitost à la trempe que c'es- 

mençoit k se populariser en France , mais qui ne prit pied 
sur nos théâtres qu'au XYIII^ siècle, lorsque Giampi eut 
fait son Bertholde à la cour y et Lattaignant Bertholde à la 
vUle. 
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toit un aiître mes coulent qui Tavoit forgé, A qui 
on a voit refusé quelque lippée à butiuer. Ces 
genS"la u^out pas d^espril pour se conduire, et 
voiidroicnt qu*on leur baillast le timon de Testât 
à chevaucher. C*est une pure ambition de se voir 
un jour caoonisez auprès de maistre Pierre du 
Coiguet * ■ mais le chapitre Nostre-Dame est cm- 
pesché avec le promoteur à la reformation des 
prestres qui chantent aux cabarets la desroute des 
huguenots et la mort du grand turc. Vous co^ois- 
sei bieîi à cette heure que cVst un fol a la mode 
qui est Tautheur du Caquel. il dit au commence- 
meot de la htanie qu'il avoit esté malade; il xCj 
a si htisard de médecin qui ne co poisse assez 



1 . C*est-à-djre de se voir iritMiiier comme la statue de 
Pierre de Cugnières, suruoaimÉ du Coignct, laquelle ou avoit 
placée en un peiil coin (coi^net) du chœur de l'église Noire- 
Dame, tr en office de esteindre avec son iiea,*. les cliaii— 
délies , torphes , cierges ^ bougies et flansht^auK allumez. » 
(Rabelais , Ni^w, proL du 4*^ livre,) Il est ainsi parlé dans 
les Conteit d'Eutrapei (j, De la justice, ad finem) de la cause 
qui valut îi Pierre de Cugnières celte vengeance des gens 
d'église : « Tesnioing, dît Koél du Fail , la statue îguonii- 
nîcuse de maistre Pierre de Cugnières , estant en IV^glise 
Noslre-Dame de Paris, vulgaire tu eut appelé maistre Pierre 
du Coiguet, à laquelle, par gâudisscrie, on porte des chan- 
delles. Le peillerdi estant lors advocat gênerai, sousliut que 
le roy Philippe de Valois, son rnaislre, se devait ressaisir 
du lemporel ecdesiastic , pour estre le fondemenl dlceluy 
mal exécuté, et seule cause de lu dissolution des gens d*e-< 
glise et empeschement du vray service de Dieu. & 
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qu'il Test plus que jamais et est en danger de 
mort , car desjà ne sçait-il plus ce qu'il dit. Qui- 
conque fiait le caqueteux , jamais bonne pie ne le 
couva , et la semence de quoy il fust basti estoit 
esvantée aussi bien que sa cervelle. Peut-estre 
eust-il roDgé , ainsi que comme les vipereaux , le 
ventre de sa mère pour sortir, s'il ne se fust trouvé 
vers la basse cartière une bonde grandement lar- 
ge ; et , parccqu'elle luy fit baiser son cul en pas- 
sant , qui estoit un peu sale pour lors , et deceda 
sans hoirs légitimes de son corps, il voudroit 
prendre à tasche tout le sexe féminin. J'ay ouy 
dire k Pierre Dupuy * qu'il est bastard de Pas- 
quin ; maistre Martin asseure sur ses grands dieux 
que Mai'phore* Ta fait; le docteur croit que c'a 
esté maistre Josse avec le Picard : tant il y a je 
n'en sçay rien davantage , sinon qu'on le tient 
frère de Merlin d'Angleterre, et le cognoist-on 
assez à son Caquet^ lequel n'épargne ni Tibault 
ni Gautier qui ne soit pincé sans rire. Agarez , 
Mesdames , comment il met sur le trottoir femmes, 
filles, vieilles, jeunes et de toutes conditions, 
chetives, qualifiées et publiques, indifféremment, 
qui ne pensèrent jamais à ceste caqueterie non 
plus que je fais à estre souldau de Babylone ou à 
prendre Montauban. Ne prenez-vous pas garde 

1. Fou qui couroit alors les rues. 

3. Marforio, le camarade du Pasquin de Rome. 
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qnll faict comme le singe qui tire les chastaigne* 
du feu avec la patte du Icvriei'* ? 

Je m aperçoy qu*il voudi'oit que les femmes 
fussent Teclio de ses mauvais discours , elle char- 
latan le siiject de ses refomiations d'estaL Pour 
moins de cent eacus , je vous en diray quelques 
raisons. Item, premièrement, commeuçous par 
risie du Palais. Sa curiosité luy fit accoster Ta- 
Larin : Estes-vous malade ?^-Ouy,respoiid le ca- 
queteur; mais cette mienne maladie n'est point 
contagieuse , elle n'est qu'en Tespril. Je me suis 
adressé à vous, sçachant que vous aviest crédit au- 
près de vostre maistre , qu'on estime sçavoir des 
choses merveilleuses. — Ouy dk , répliqua TaLa- 
rin ; il sçail des choses merveilleusement mei^vcil- 
leuses, il sçait des passe-merveilles, et si ne fut ja- 
mais chiche de ses sciences. Regardez de laquelle 
vous desirez afin d'estre satisfait. Mais je feray 
bien tout ce que desirez : je ne suis guère motus 
clerc que luy; dites hardiment* — * Je dcsirerois, 
bonnesle seigneur, dit le galland, si vostre bénévo- 
le ne e me i'accordoit, sçavoir de vous le moycïi de 
cogtioistre quand une fille est puccUe ou non , 
par ce qu outre ce que je pourrois esviter d'estre 
cornard , cela me profiteroil parmy les compa- 
gnies. — Lors Tabarin respond : N'y a-il que cela? 



1. Cetfaï phrase, oh se trouve en germe l'une des plus 
jolies fables de La Foataine (lir. 9, fab. 16), ne fait presque 
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je satisferay à ce que desirez ; mais il faut co- 
gnoistrc avant qu'aymer. Allez vous en chez Cor- 
mier * faire apprester le disner pour faire plus es- 
troite cognoissaoce ; ce pendant je vais consulter 
tous mes plus exquis secrets , et je retourne à vous 
dans une heure. — Je vous y attendray , dit le ca- 
queteur. — Je vous iray trouver, dit Tabarin ; faic- 
tes mettre le vin au frais. — L'un et Tautre se trouve 
à son assignation , qui disnèrent à plain fonds. 
Après le disner, Tabarin commença : Monsieur, 
ce ne sont pas icy questions du chaffaut^ ordi- 
naires ny à tous les jours; davantage, toute peine 
requiert salaire , comme vous sçavez. — Je le sçay 
bien , dit le curieux ; aussi je vous prie de mettre 
ceste couple de pistoles en vostre pochette. C'est 
attendant mieux. — Bien, dit Tabarin ; escoutez. . . 
Lorsque vous desirez sçavoir si une fille est pu- 
ceJIe , mettez une de vos mains sur son robin , 
vous m^entendez bien? puis au mesme temps souf- 
flez-luy au cul , et si lors vous sentez le vent i 



que reproduire celle-ci du 7© chap. des Contes d'Eulrapel : 
« ressemblans au singe qui tire les chastaignes de sous la 
braise avec la patte du lévrier endormy au fouyer. » 

1. Sur ce caharetier fameux alors, qui avoit fait peindre 
au dessus de sa taverne, près Saint-Ëustache , Tarbre dont 
il portoit le nom, V. notre Histoire des hôtelleries et cabarets^ 
t. 2, p. 3a3-3a4. 

3. Pour éehaffaut, comme on appeloit alors le théâtre des 
saltimbanques et des empiriques. 



BE MaTHCRINE. 2% 

la main, elle est indubitablement percée*. Et en 

voilà pour votre argent. Âdieti, Monsieur» C'est 

un des vieux tours de Tabarin , qui planta son 

homme k reverdir. Et ainsi le caqueteur dcmea- 

ra affiné ; neantmoins, il protesta d'appel pour se 

venger du LoulFon et aflfronteur. Voilà un des 

pourquoy; l'autre raison et second pourquoy il 

en veut aux. femmes , cVst ^ par sainctc Barbe ! 

de cholère que pas une n'a daigné Tescoulter uy ! 

faire estât de son Caquet^ I 

Sinon une vieille Picarde ' 

Qui alloit crier la moustarde ; i 

Encor n'en poavoit il jouir* 

Aussi est-ce un haubcrcau bien vuidé. Jan 

Yoiiaire , je suis laide et folle , ce dit-on : je ne ] 

voudi'ois pas luy avoir preste mon cul à baiser. i 

Pleut à sainct Fiacre* que le sien fust plein d'eau , 
boiîîUanteî La nécessité Tavoit mis si bas qn*il 

ne se pouvoit gratter, d'où lors il fist profession , 

de porteur de rogatons^, et fut con train et d'ac- , 

1. Ceeî est assez platiîmcnt abrégé d'un passage à\k Moyen 
de parvenir, 1738, I, io4-5. J 

3. On sait de quelles nialadies il éloit le patron ^ et quel | 

mal^ réelamant les potians postérieures dûnl imrle Uegnard 
dans te Ugafaire^ s'appeloil le mal Saint-Fiacre. (V. Fleury 
de BeOingen, Et^^mol, du prov. franc. ^ p* 317.) 

3. Expression consacrée par Rabelais et par Henry Es- 
lienne pour désigner un mendiant, un quémandeur, u Quant 
à tautde povres moines, dit celui-ci , qui n'ont m rente ni 
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coster toutes sortes de femmes d'un beau s'il vous 
plaist , qu'il a maintenant changé avec un office 
de macquereau et une place aux maisonnettes. 
Vous l'eussiez veu aller de porte en porte comme 
le pourceau de sainct Ânthoine*, car il deman- 
doit aux dames de haute gamme auctorité , aux 
damoiselles courtoisies, aux présidentes, mais- 
tresses des requestes , conseillières , faveur ; aux 
advocates conseil, aux greffières coppies, aUx 
procureuses soing , aux clergesses écriture , aux 
soliciteuses diligence, aux financières argent, 
aux bourgeoises logis , aux marchandes estoffes , 
aux boulangères fouace , aux rostisseuses chair , 
aux cabaretières vin , aux chambrières service , 
aux artisans crédit : surquoy estoit fondé le plus 
fort de toutes ses espérances ; 

Mais s'en cognoissant frustré. 
Il buvoit comme un chastré... 

et deux , joint que , s'estant adressé à une vieille 
boismienne qui vit en réputation d'avoir beau- 
coup d'expérience et sçavoir les secrets plus ca- 
chez de la nature , qui vous dit proprement une 

reyenu , qui n'ont pas un poulce de terre , qui mesme sont 
appelez porteurs de rogatons , pour ce qu'ils ne vivent que 
des aumônes des gens de bien .. » Apologie pour Hérodote^ 
La Haye, 1735, in-ia, 1. 1®', p. 536. 

1. Il étoit permis aux religieux du Petit-Saint-Antoin« 
de laisser vaguer leurs pourceaux par les rues. 
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bonne aventure et tire finement la croix* d'en Ire 
les mains des lourdaux comme Itiy. Or, se trou- 
vant pour lors amoureux jusqu^au troisicsme de- 
gré et en estre malade, il se résolut d*avoir re* 
cours à ceste vieille femme piternelle pleine de 
péchez mortels, dont il luy arriva presque pareil 
tour à ceiiiy que TaLaria luy avoit jonc. A la- 
bord , ii saltie teste nymphe de Plutoa , disant : 
Ma commère, ne voyez -vous point k mon visage 
que je suis malade?— Si fait, dit-elle; mais remède 
à tout, sinon à la omrt. Dictes voslrc mal : il y 
en a de plusieurs sortes. Ce u'est pas la peste , au 
moins ?^ — Non, fist-il. — Hé bien ! fist-elle, il n*y a 
pas mal de teste , d'estomach , bras , jamlyes et au- 
tres ? — Mon mal est pire que lout cela , di l-iL— Je 
me veux donc retirer de vous, fist-elïe* — Ke crai- 
gnez point , list-il ; encore qu'il soit dangereux , si 
n'est'il point contagieux : en un mot, c'est un 
ma] de femme. — Est-ce point, fist-elle, le mal de 
matrice?— Non, fist-il; j'entends causé par femmes. 
— Je vois, fîsl-elle ; soit, il y a chancres, poulains, 
pisse-chaude , verolle , cristal in e et au lies appa- 
liages et circonstances. De quel genre est-il espè- 
ce? — Hien , rien, iisl-ïl; le mal qui me travaille 
est mal d'amour. — Ha ! ha ! ba ! ha ! s'écria Fada- 



1. La pièce crargent, h cause de la croii qui se troavoil 
aur celles da saint Louis. On cotmoît l'expression être iant 
cToiz ni pUe^ pour dire ôfrc sans argent» 
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dé * ; courage ! vous n'en mourrez pas ; et puis je 
suis la superlative : vous avez trouvé chausse à 
vostre pied. 11 n'est au monde ma semblable, 
preste h tout comme la chambrière d'un ministre, 
experte au métier des femmes. Je sçay oster les 
rousseurs et effacer les lentilles du visage ; je fais 
de l'huille de talc et autres fars excellens en per- 
fection; je sçay faire resserrer maujoint^ telle- 
ment , qu'une coureuse seroit prise pour la plus 
pucclle du monde. Bref, elle luy monstra une 
boUette à divers estages pleine d'oignemens , sur 
le couvercle de laquelle estoit escrit : 

Le médicament de céans 

Est bon pour guérir les urines 

Et pour apprivoiser les grives, 

Les jumens guerist du farcin ; 

Il fait faire maint larcin , 

Il fait chanter les renaissailles , 

Il fait cornes aux demoiselles. 

Or, de ce que vous demandez, c'est un autre 
item. Parlons doucement... J'ay apporté certai- 
ne racine de la petitte ^Egypte qui vous fera estre 
aymé des plus huppées. N'est-ce pas ce que vous 
cherchez ? — C'est cela mesme, dit l'homme . Que ce 

1. Prêtresse du dieu assyrien Âdad. (V., à ce mot, le Dict. 
mythoL de Jacobi.) 

3. V., sur de pareilles pratiques, une note de nos Variée 
têt MsL et lUt.y t. 1»', pièce a6, p; 34o-34i. 
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me seroit un ^sind bonlieur si, par vostremojen, 
je pou VOIS reD contrer cette science et airiç'cr à 
mes intetitîmis ! 

— VoqIcz-tous que je vous dise, Monsieur? res- 
pondit la vieille ; j'e ressemble aux. arclievesques : 
je ne marche point si la croix ne va devant. — Je 
Fentends alusi , ma bonne amie, dit le caqneteur; 
voilà de quoy rire, ^ — Baillez, Monsieur: a laquelle 
en vouleï-vons? Dictes-moj seulemenl son nom, 
et je la conlraindray de venir coucher avec vous. 
Nostre homme-, frottant ses deux bras et demy 
extasié, la luy nomme, prennent heure et com- 
plot te nt ensemble : de sorte qu'elle Itij meine 
coucher une sienne camarade, hideuse et diffor- 
me, capable de fa îr^ mourir un délicat. U prît 
son desduit avec elle. Le lendemain , vtuïlant 
contempler son beau sujet au jour, se pasma de 
honte et de peur^ croyant que ce ftist Proserpine. 
Il voulut fuyr ; elle le suit, disant: (t I^aynz-raoy. 
Mcrcy Dienî est-ce ainsi que vous renvoyez le 
monde après vous en estre servi^ ht KWroh l Aussi, 
en mesme temps, le médecin luy a voit promis cer- 
taine drogue pour le rendre phis robuste au jeu 
d^amour, et d^eflfect fist son ordonnance , In quelle 
fut expédiée par un apothicaire qui fisl le quipro- 

ï. Réminiscencs d'iirv passage d« Larivey. V ia Yefue^ 
(comédie imitée de ta Vf dopa de Nie. Bonaparte, dans VAn^ 
cieH thiûlre françota^ t. S, p. i^S* 
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quo : car, au lielide bailler ce qui esloit pourluy, 
il envoya une médecine qui avoit esté ordonnée 
pour un cordelier afiin de luy lascher le ventre, eî 
la sienne fust baillée au beau-père , qui tous deux 
se trouvèrent bien estonnés à Theure de Topera- 
tion. Voilà le dernier pourquoy. Et ne sçacbant 
à qui se doit prendre de son malheur, il a faict 
ceste levée de bouclier. L'esprit me tourne quand 
je pense à cest entendu en affaires , et acheveray 
d'affoler s'il n'est chastié comme un ennemy de 
nature. Sus! sus! que chasque femme barboiiille 
son visage d'une bouse de vache ! que chasque fille 
salisse sa moustache d'un crachat , et que toutes 
ensemble luy baillent tant de malédictions, qu'il 
ne puisse fienter qu'à coups d'estrivières et coure 
le garrou * tout le reste d^sa vie ! C'est un in- 
fâme qui ne sçait un seul secret de femmes : nous 
sommes trop advisées pour babiller ainsi qu'il dit ; 
il n'y en a pas une si sotte , si elle avoit laissé al- 
ler le chat au fromage , d'en parler à sa plus con- 
fidente. Nous avons cela de serment entre nous 
de le taire ; il n'y a si jeunette qui n'aymast mieux 
le faire vingt coups que d'en parler une fois. Il 
suffira , pour ce coup , d'avoir descouvert le sub- 
ject du mescontentement du caqueteur : c'a esté 
consultant le trépied d'une sybillc ancienne qui 
sert à soustenir mon pot à pisser. Cela me fait pa- 

1. Faire le loup-garou, être changé en bête. 
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roistre , qnaod il me plaist ^ pïus sage que trente- 
cinq Diogènes. Jusqu'au revoir. Je ue puis tous 
entretenir plus long-temps pour ce coup^ d'au- 
tant que le comte MansfeJd uic fait perdre le ca* 
quel* Il faut envoyer tous les caqueleurs cl de ] 

loisir au devant de ces! yvrongne pour lio^çiiiner ) 

toutes les femmes qu'il traine , de peur qu""!! ne J 

vienne empescher la coutinuatioii du tj'avail de ^ 

lliostel de ma bonne araîe , manger noz melons j 

et boire nostre piot. Je vais descouvnr s'il est ! 

point retourné en voyage à Nostre-Damc de TEs- 
pine*, et puis je le vous envoyeray dire par ce 
mesme messager. Samta et guadatgne. j 

1. Lieu dcpfclcrinageà deux lieues de Chàlons-aur-Mar- 
ne, ainsi Uumuié à caiise d'une image àe la Vîcrgc trouvée 
en i4oo dans un buisson d'Épiûcs. La tagâde de Tèglise i 

qu'on lui éleîa fut achevée ea i/ia^. V, Povillon-Pieirard, 
Descript* histor. de l'égHse de Pi^tre-Bonte de CEpîne^ Chà— ' 

Ions, 18^5, ÎTi-8, — C'éloit une des premières suivions de* ! 

tronpes éU'ftngères entrant en France, L'armte que le comte 
d*Âremberg amena des Pa^^-Bas au secours du roi en iSQ-j 
J passa* {Mémoires non encore veus du sieur Fery de Gu^fon^ 
. Touroay, iGe4,ia-8, ch. 83, pag, 144.) 
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SENTENCE PAR CORPS 

Obtenue par plusieurs femmes de Paris contre raullieur 
des Caquets de f Accouchée. 

À Paris f chez le baron de i\ArUchaux^ dermurant 

au roifauTne d^Ecûêse , à l'enseigna 

du Cailioux de bois. 



' tous oeax qui ces présentes lettres ver- 
' ront , Gautier Garguille *, gentilhomme 
\ ordinaire de sa chambre et garde de la 
* place de Tlsle du Palais, à Paris ; 

Sut la requeste faitte eu nostre audience de la 
place de Tlsle du Palais ^ par 

Mondor, parlant pour discrette et honorable 




i . Cette pièce eit , je croîs , la plus rare de toutes celles 
c[ui se mppûrtetvt aux Caqueta de i'Àccùachée, Nous Tavons 
trouvée h lu Bibliothèque ini péri Elle. 

5. Ce o'est pas le lieu dedounerici une bnpenûtice de ce 
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personne le siear Tabarin , demandeur en répara- 
tion d'injures ou invectives, selon Tintervention 
par luy faitte avec Pierre du Puis *, parlant pour 
les femmes et bourgeoises de cette ville de Paris, 
complaignantes pour raison des faits mis en avant 
par les Caquets de l'Accouchée^ imprimés et pu- 
bliés en cette dite ville de Paris ; comme le sieur 

fameux farceur, qui , pendant plus de quarante ans , amusa 
Paris, soit sur la place de TEstrapade, où il eut long-temps 
ses tréteaux, soit surtout à la place Dauphine, où cette pièce- 
ci le met en scène , soit à l*hôtel de Bourgogne , qui le yit 
finir. Nous renverrons à Tarticle que Boucher d'Ârgis lui a 
consacré dans son Hiatoire abrégée des plus célèbres eomé- 
diens de l'antiquité et des comédiens ftançois les plus distin^- 
gués {Variétés historiques, physiques et Ultéraires, etc., 1752, 
in-8, 1. 1«', Q« partie, p. 5o6), et à Tallemant , édit. in-ia, 
t. 10, Historiette de Mondorg, 

1. Ce fou, dont il est déjà parlé dans la pièce précédente, 
couroitles rues comme maître Guillaume etMathurine. Dans 
un livret publié en 1614 avec ce titre : La remonstrance de 
Pierre Du Puits sur le resveU de Maistre Guillaume, et dans 
lequel il se donne comme ayant « Tesprit relevé jusques en 
Tantichambre du troisième degré de la Lune , etc. » , on lui 
fait dire au commencement : 

Avec ma jacquette grise 
Plusieurs lonrdaats je méprise. 

Puis tout k la fin : 

AUX CURIEUX : 

Pierre du Puits n'est pas seul en folie . 
Ny tons les fols ne sont Pierre du Poit», 
Car tel est fol qui n'a pas l'industrie , 
Ainsi qu'il a , de donner des advi». 
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de Decomlîel'y pcirlanl pour Grattelarl*-, autWtir 
des dits CatjuetSf deiendear et opposant, et en. 
vertu du défaut douué coulre le dit Piene du 
Puis au dit nom ; après avoir ouy le dit Mondop j 
au dit nom , qui nous a remontré que mal a pro- 
pos, iudiscretlcmenl et contre la règle de toute 
société Lutnaîne , le dit Grattelarl a voit fait escrirc 
en ses Caquets plusieurs paroles scandaleuses et 
injurieuses, et qu'il eu requeroit réparation; et 
le dit ï*Jcrre du Puis , pour les dites complaignan- 
tcs, parties principales H, a couclud pareil Lement à 
la dite réparation, et, adjoustant à ieelle-> a requis 
condamnation de tous dépens , dommages et in- 
tercsts. Nous avons conjlemné et condemnons le 
dit Grattclart à déclarer, en présence du crocîie- 
teur de la Samaritaine ' et du Jacquemart du 



i. Autre farceur du Porit-Netir , donné très gratuitemi^nt 
ici comme* auteur des Caquets de rAccouchre. Les seules œn- 
vres que Ton conaoisse de lui , et dont il parui un très grand 
nombre d*éditions cheï la veuve Oudot , sont : Eiiraii dfs 
reficentns y fantaisies et coq-à-fanne fûcctktt.! du baron de 
Gratelard^ tenant su classe ordinaire au bas du Pont-Neuf.. 
Dans CES derniers temps on réiniprimuit encore à Montbé— 
liard : Entretiens facélieux du sieur banm de Gratelard , dh^ 
ciple de Verbûqnet , yrt^pres à chasser la méfancoiie et û déso- 
piler la raie^ io-i8 de i^ pages, [Nisard, Ilkl. des titres 
popHL, l* 1*', p» 388,) 

3. On dtsolt erocht'feur j mais c'ûAi élochetear qu'il falloit 
dire , car il s'agit de la petite figure qui^rappult les heures 
sur la cloche de la Saniarïtaine. Les ILhelÛstes du temp$ 
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clocher de Teglise de Saiact-Paul * , que mal à 
propos, indiscrettement et sans raison, il a fait 
escrire et publier, aux Caquets de V Accouchée^ 
plusieurs paroles injurieuses et scandaleuses con- 
tre llionneur des femmes , lesquelles par elles se- 
ront rayées ctbifiees , et qu'il en demande pardon 
aus dites fenunes et bourgeoises de Paris , et à 
Tabarin au dit nom , les suppliant vouloir oublier 
les dites injures et scandales ; et outre condam- 
nons le dit Grattelart es despens, dommages etin- 
terests. En tesmoin de ce, nous avons fait mettre 
nostre sceau ordinaire de la dite place. Ce fut fait 
et donné en la dite audience par Jeban Farine *, 

prirent plus d'une fois le petit crockeieur pour héros, et lui 
firent débiter leurs satires. L'un des pamphlets mis sur 
son compte fut cause qu'*on Tenleya de la Samaritaine pen- 
dant quelque temps. (V. le Mercure fratiçois de i6ii.) 

1. Autre petite figure de bronze qui, à la manière du c<o- 
eheieur du Pont-Neuf et du Jaquemart de Notre-Dame de 
Dijon, sonnoit l'heure au clocher de l'église Saint-Paul, si« 
tuée dans la rue du même nom et démolie au commence- 
ment de ce siècle. Une mazarinade a pour titre : Le qui fut 
de Jaequemard tur les sujets de la guerre mazarine, Paris, 1 65 a . 
y., pour l'étymologie du mot Jaquemart, P. Berîgal (G. Pei- 
gnot) , Hist. de l'illustre Jaquemart de Dijon, i833. 

3. Encore un farceur, mais moins connu que les autres. 
Il est nommé, dans VEspadon satyrique , Cologae, i68o, 
pag. q5, et dansl'épitaphe du fameux Jod^/^/, Julien Joffrin : 

Ici gtt qui de Jodelet 
Joaa cinqBBnte ant le rolet , 
Et fpù fol de OMune farine 
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tenant le siège , le mardy vingt et douziesme du 
présent mois. 

Si^é Guillaume *. 

Copie ^interpention, 

Aujonrd'huy, trois cens soixante et sîxiesme 
jour de la présente année , est comparu, en cliair 
et en os, Jehâo de la Vigne ', fondé de procura- 
tion authentique à luy passée par te discret et sage' 
en teste, le scignor Tahariuo, lequel a déclaré. 



Que Gros Guillaume H Jeban Tarine , 
Rormia qyll pïtrloît rtueiii du net 
Que 1«« dits ûtu% taf&rinez. 

Un petit litre, réimprimé à Trojes, ea i68a, sou» ce titre : 
te& débats et famettaji renconire& de Gringelet et de GvHtdi 
CoTJv^ son maislrej est dédié au pêrf de sobriété, le grotesque 
Jean Fârîue , superintendant de Ja mmsou comique bostet 
de Bourgope, k Paria. — L'n passage dm Jeux de flHCimnUj 
Roueu, ië35, iii-8, p, i58, montre que ce bouffon^ comme 
son nom l'indique Juuoît surtout, Jtinsi que La Fleur (Gros- 
Guillaume), les rôles enfarinés. 

1. Par la même raison que nous n*aTons Fien dit de Gau* 
tïcr-Garguille ^ nous ne dirons rien du non moins fameux 
Robert Guéri n, dit La F leur et Grûs-Guitianme. Nous ren- 
verrons aussi pour lui au travail curieux de Boueber d'Âr- 
gîs, toc» cit. 

2. BoufTon moins connu sous ce nom que sous celui de 
Jean des Vignes, qui lui est donné dans la 1 8« serée de Guil- 
laume Boucbet, où il est mis en compagnie de Tabarin et 
Franc-à-Tripe; et dans le Moi^en de mamistre les ^lout 
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qu'eo conséquence de la dite procuration il de* 
siroit estre receu partie intervenante au procès 
meu , indécis et pendant ou accroché entre et au 
milieu de Grattelart, autheiur des Caquets de 
V Accouchée , et les bourgeoises qui se formalisent 
et scandalisent, pour y proposer ses défenses 
comme d'abus ; et poui* ce faire a constitué son 
procureur généralissime le dit la Vigne , auquel a 
donné tout pouvoir deçà et delà Teau , dont le 
dit la Vigne a requis lettres , et a signé au re- 
gistre. 

Signé Gros-Guillaume. 

Sentence sur Vinten^ention, 

À tous ceux qui ces présentes lettres verront , 
Gautier Garguille , gentil-homme ordinaire de sa 
chambre et garde de la place de Tlsle du Palais , 
à Paris. 

Sur la requeste faicte en nostre audience de la 
dite place de Tlsle du Palais, par Montdor, par- 
lant pour discrette et sage personne le sieur Taba- 
rin , demandeur en intervention avec les femmes 



d'une lieue loing ftans lunette, édit. des Joyeusetés, Jehan des 
Vignes ou de la Vigne faisoitles rôles de niais. « Moi, pau- 
vre sot, dit d'Assoucy, plus sot que Jean des Vignes. » Les 
Aventures dltalie^ etc., Paris, 1677, in-io, p. 336.. 
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et bourgeoises de Paris, coutre Gratte! ai' t, au- 
theur des Caquets de tAccouchée^ De combes , 
parlant pour Juj ; après que le dit Montdor, au 
dît nom, a remonslré avoir grand înterest dln- 
lervenir en la dite cause pour les causes qu^il est 
prest desduire , et que le dit Decombes , au dit 
nom , a souslenu au contraire , nous avons re- 
ceu et recevons le dit Tabarin partie inlerve* 
nante au proceï d entre l'auth^ur des Caque fs de 
rAccouckée et les femmes et bourgeoises de Pa- 
ris, et ordonnons que dans le premier jour il 
baillera les causes d'intervention , pour estre or- 
donné sur icelles ce que de raison. 

Causes (Tinten^ention. 

Causes d'intervention que met et baille par de- 
vers vous M® Garguille, garde de la place de 
ris le du Palais, à Paris ^ 

Le sieur Tabarin , demandeur en intervention 
avec les femmes et bourgeoises de la ville de 
Paris, 

Contre le sieur Grattelart , défendeur et oppo- 
sant ; 

A ce que, pour les raisons qui seront cj-après 
desduites , il soit dil par vous , Monsieur, que le- 
dit Tabai'in sera receu partyc intervenante au pro- 



I 
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c&s , et obtiendra à ces fiûs , avec condamnation 
de tous despens , dommages et interests. 

II est à remarquer que le sieur Grattelart est 
homme fort sujet à mesdire des actions d'autruy, 
et sur tout il paroist es Caquets de F Accouchée 
qu'il a fait imprimer tout nouvellement , au scan~ 
dale et dommage de la bonne renommée des fem- 
mes et bourgeoises de cette ville , lesquelles, es-, 
tant adverties , se sont voulu formaliser, et parti- 
culièrement la femme du sieur Tabarin , lequel 
s*est bien voulu joindre en la cause et prendre le 
fait pour elle , attendu qu'il estoit intéressé en Faf- 
faire. 

Et de fait, il semble qu'elle ajuste cause de re- 
monstrer que son marj n'est point charlatan et 
qu'il ne le fut jamais , et que l'on ne sçauroit faire 
escrire qu'elle soit femme de charlatan sans offen- 
ser l'un ou l'autre , dont elle prétend avoir répa- 
ration qui ne luy peut estre desniée , sauf correc- 
tion : premièrement, ce que la bonne vie de l'un et. 
l'autre est notoire k tout le monde , et est à nais- 
tre le premier qui les puisse redarguer du moin-, 
dre crime ou malfaict ; 

Secondement , pour autant que le dit Gratte- 
lart a malicieusement faict escrire qu'icelluy Ta- 
barin est cocu et comard, ce à quoj il n'a jamais 
songé , et q^ui ne se sçauroit passer sans son inte- 
rest ou dommage ; # «t. 
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En troisiesme lieu , pour aulaTJt que le dit Ta- 
barin ne fust jamais capable de cornes que de cel^ 
les qui sonl en son bonnet , cncores luy sont-elles 
odieuses ; au moins dicl-il qu'il ne les tient que 
comme galge et pour ceïuy qui en aura affaire ; 

En quatriesme lieu ^ iï tous remonstre que les 
cornes ne luy sont deiies que pour en faire part 
atix marcbauds, et» de vray, Graltckrl en aura à 
sa discrétion de telles qu'il Luj plaira , 

Partant, conclud le dit Tabarin comme dessus, 
es despens , dommages et interests. 



Coppie de la requeste présentée mt sieur Gar- 
guîlie de la part des hommes et manx dont 
les femmes ont esté scandalisées par les dùâ 
Caquets, 



Supplient humblement les marris des femmes 
scandalisées par les Caquets de tAecouchée , di- 
sans qu'ils ont esté advertis qu'il y a procez meu, 
indécis et pendant par devant vous entre les dites 
femmes et le sieur Graltelart , autheur des dits Ca^ 
quels y pour raison des injures , invectives et 
scandales qui y sont escrits , lesquels regardent 
les supplians, qui ont besoin de vosti'e provision. 
Ce considéré , Monsieur, il vous plaise ordooner 
que les dits supplians seront reccas parties inter- 
yenantes audit procez a^ec les dites femmes, icel- 
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luy Tabarin et le dit Grattelart, lequel sera à 
cestc fia aussi assigné pardevant yous-mesme , 
pour ordonner en outre ce que de raison , et vous 
ferez justice. 

Au bas est eacrit : Qu^on donne assigna- 
tion , etc. 
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•B, etc. i47, i499 notes. •— 
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941 9 note. 
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Vegrepeliese, Sa prise. 1 1 3, no- 
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Nemours (Le duc de). Protège 
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917-990. 
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Oratoriens. On leur repredie 
leur ambition. 78, note. — 
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— L'hôpital Saint Germain. 
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aux marchands. 57, note.— 
Incendie du Pont^iu-Ghan- 
ge. 68, note. - Diverses 
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du l'ont-Maukand. i^t. — 
L*image de Pierre du Coi- 
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éet revenus, cité 168, a6i, 
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moiêelle, aao. 

Richelieu (Le cardinal de). L^au- 
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358. 
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139-14 i) note. 
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Ses spécifiques pour rajeunir* 
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Terbon. Se laisse prendre Sûinte- 
Foy. 57, note. 

Tesiu. aSfl* 

Thérèse [Sainte). Vies de celle 
sainte remplies d'erreurs, xx, 
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M. de Sillcry. i4tj, note. 

Verdcrmines (l>e). »43. 
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rUiT). 

Vertu» (Comtesse de). Con- 
trainte par son mari d*assister 
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Vignon, médecin. aSo. 

Viguier (M.). On yeut le mettre 
mal avec M. le Prince. i6g. 

YiUautrait^ partisan scand»- 
leusement riche. i65, note; 
166, 167. 

Villejuif (Manants de) etle pro- 
cureur qui les plume. 394. 

Vincennes. Y. Chmulnet , Des- 
plan, 

Weist (M.). RétabUt la yérité 
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